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À propos de l’auteur 


Hannah a dans le cœur un gouffre de la taille du cirque de Gavarnie et 
elle s’est juré de renoncer aux hommes. 

Soudain, un jour, elle rencontre son magnifique Sibérien. 

Sa présence comble le vide qui lui creusait l’âme. 


En tant que chef de l’équipe P.O.L.A.I.R.E, Serge est confronté à un 
dilemme. 

Soit son équipe complète sa mission, soit il court après sa conjointe. 
Pas les deux. 

Va-t-il sacrifier toute son équipe rien que pour conquérir sa conjointe ? 


POLAIRE est un détachement spécial spécialisé dans les opérations 
privées, une unité maritime de métamorphes ours polaires. POLAIRE 
fait partie d’une armée clandestine mondiale composée des meilleurs 
métamorphes. Sa base principale est en Sibérie, mais, un jour, l’équipe 
a contrarié quelqu'un, a été mutée à Sunkissed Key, en Floride, et ces 
métamorphes arctiques se sont soudain retrouvés entourés de soleil, de 
sable, de tongs et de palmiers. 


SERGE 


« Savez-vous combien de courbettes j’ai dû faire à cause de vous et 
de vos conneries, les gars ? » 


J'étais au garde à vous avec le reste de mon unité POLAIRE, les 
yeux rivés sur la veine saillante qui vibrait à la tempe du 
commandant Chernov pendant qu’il nous engueulait comme du 
poisson pourri. 


Chernov pointa furieusement un doigt sur Maxim, notre expert 
informatique. « Comme la fois où la base de données de la CIA a 
été piratée et où le gouvernement des États-Unis nous a emmerdés 
pendant des mois ! C'était à peu près aussi agréable que chier des 
barbelés. » 


Je grimaçai légèrement et me retins de faire remarquer au 
commandant que, honnêtement, on n’avait jamais prouvé que 
Maxim avait participé à ce piratage. Je m’attendis presque à ce que 
Maxim lui-même se défende. Heureusement, il ne dit rien, ne 
confirma ni ne nia cette allégation. 


Outragé, Chernov continua en s’en prenant à Dmitry, notre 
assassin. « Ensuite, il y a eu la cible qui, par un hasard complet, a 
été si violemment déchiquetée qu’on en a retrouvé des morceaux 
minuscules éparpillés sur des kilomètres carrés de campagne. J’ai 
passé quatre semaines délicieuses à aller à des réunions avec les 
huiles, à cause de ça. Vous avez bien compris, votre serviteur s’est 
fait enculer pour les crétins que vous êtes jusqu’à ce que le siège 
décide finalement de rappeler ses limiers. » Le regard d’acier de 


Dmitry resta fixé droit devant lui. La réprimande de Chernov ne le 
fit même pas tressaillir. « Heureusement, personne n’aime les 
pédophiles en série. » 


Avançant le long de la ligne, Chernov, à présent rouge vif, se 
pencha jusqu’à ce que son visage se retrouve à quelques 
centimètres de celui de Roman. Je savais ce que Chernov allait 
dire ; nous le savions tous. Roman était le pilote de notre équipe. 
Aucun avion ne lui résistait. 


À chaque mot que prononçait Chernov, de la bave s’échappait de 
sa bouche et ses traits étaient tordus par la rage. « Cette dernière 
combine, où vous avez emprunté un hélicoptère Helix sans 
permission — Les gars, vous avez une foutue chance de ne pas tous 
être au trou en ce moment. S'ils avaient pu le prouver, vous y 
seriez. Félicitations, les cons. Cette petite escapade vous a presque 
valu dix ans au goulag, dans le nord. Vous êtes partis vous balader 
dans un appareil de vingt-cinq millions ! Qu'est-ce qui vous a pris, 
bande de tarés ?! Alexei, arrête ce sourire débile ou ma botte 
s’enfoncera si loin dans ton cul qu’il te faudra une pelleteuse pour 
l’en extraire. » 


Pendant que l’engueulade se poursuivait, j’envisageai brièvement 
de rappeler à notre commandant que, même si les méthodes de 
mon équipe POLAIRE étaient parfois peu conventionnelles et même 
si mes hommes avaient quelquefois tendance à oublier les règles, 
nous avions quand même réussi toutes les missions qu’on nous 
avait assignées. Cependant, quand j’aperçus la goutte de salive qui 
était encore accrochée à la lèvre inférieure de notre commandant, 
je décidai de ne pas défendre l’équipe. 


« Le problème, c’est qu'aucun des trous du cul que vous êtes n’est 
assez obéissant pour suivre un ordre direct. Vous êtes tous 
beaucoup trop dominants pour ne pas en pâtir. » Chernov se remit 
à agiter son doigt mais, cette fois, il fit les cent pas devant nous 
avec un air renfrogné, tout cramoisi. « Maintenant, c’est fini. Vous 


avez trop déconné. Donc, vous allez écouter, les branleurs, et 
tendre soigneusement les oreilles. Une connerie de plus, une seule 
et vous n’imaginez pas ce que — » 


Je me raclai la gorge. Je n’avais pas envie de l’interrompre, mais je 
savais par expérience qu’il valait mieux ne pas laisser la rage de 
Chernov dépasser le stade de son air renfrogné cramoisi. « Je peux 
vous assurer, monsieur, qu’il n’y aura plus d’écarts par rapport au 
protocole ou de, euh, conneries. Je veillerai personnellement à ce 
que notre prochaine mission soit effectuée rapidement, 
efficacement et selon les règles. » 


Le commandant Chernov me regarda durement et longuement 
avant de tourner son regard furieux et pénétrant vers chacun de 
mes hommes. C'était une belle engueulade et je soupçonnais que la 
plupart des agents auraient été secoués en profondeur. Cependant, 
mes hommes étaient différents. On ne les intimidait pas facilement 
et c'était en partie le problème. 


Chernov avait raison. Chacun d’eux, de nous, abritait un bagarreur 
dominant en son for intérieur. Aucun d’entre nous n’aimait les 
ordres et, parfois, en tant qu’alpha et chef de l’équipe, j'avais du 
mal à garder le contrôle, mais je n’aurais jamais accepté qu’on 
remplace un seul de mes hommes. Nos missions étaient 
dangereuses, classées secret et nous frôlions souvent la mort pour 
atteindre notre objectif. Au milieu d’une situation potentiellement 
mortelle, je n’aurais jamais accepté d’avoir d’autres hommes à mes 
côtés que les miens. J'étais prêt à donner ma vie pour eux tous et 
ils étaient prêts à en faire autant pour moi, je le savais sans le 
moindre doute. 


Ce ne fut que lorsque Chernov arrêta finalement de faire les cent 
pas que je laissai discrètement échapper le souffle que j'avais 
retenu, reconnaissant qu'aucun de mes hommes m'ait plaisanté ou 
même parlé, même pas Alexei. 


« Si vous n’étiez pas les meilleurs agents que j'aie, je vous enverrais 


tous chier ailleurs. » Le commandant prit un dossier sur son bureau 
et me le tendit à contrecœur. Visiblement, c'était notre prochaine 
mission. Je tendis la main pour le prendre, mais il le retint jusqu’à 
ce que je croise son regard. « Propre comme tout et en suivant les 
règles. Je suis sérieux. » 


Quand je hochai la tête, il lâcha le dossier et nous congédia d’un 
geste de la main. « Rompez. » 


Nous sortîmes tous les six de son bureau en silence, partîmes dans 
le hall puis passâmes dans l’air vif et glacé de l’hiver sibérien 
naissant. Quand nous fûmes sortis, mes hommes se détendirent. 


« Au moins, il n’a pas parlé de la fois où Maxim a été surpris dans 
le placard à fournitures avec les filles jumelles de l’amiral, avec les 
deux. » Alexei se mit une claque sur les genoux. 


Maxim sourit d’un air satisfait. « Je ne crois pas qu’il soit au 
courant, pour celle-là. » 


Pendant que les autres gars riaient et plaisantaient de notre 
engueulade, la dernière d’une longue série, j’ouvris le dossier de 
l'affaire et lus les feuilles imprimées en détail. 


« C’est pas possible », gémis-je en tendant le dossier à Roman, qui 
le parcourut. 


« Donc, on est des chauffeurs d’Uber surdiplômés, maintenant ? » 
Roman tendit le dossier à Dmitry, qui le parcourut, prit un air 
profondément écœuré puis le tendit à Maxim. 


Konstantin lut par-dessus l’épaule de Maxim. « Je dirais plutôt des 
simples baby-sitters. » 


Alexei leva les yeux au ciel. « C’est une punition, non ? Pour moi, 
ça ne fait aucun doute. » 


Les gars étaient tellement occupés à pleurnicher comme des 
fillettes qu’ils n’entendirent pas Chernov approcher par-derrière. 


Alors, le commandant laissa échapper un rire sonore. « Mon gars, 
la punition, tu sais pas ce que c’est. Si vous pensez que cette 
mission est mauvaise, ratez-la. Allez-y, faites comme d’habitude, 
déconnez comme vous aimez le faire. Alors, vous saurez ce qu'est 
vraiment une punition. » Un rire sinistre se répandit sur son visage 
comme s’il nous imaginait soudain tous attachés à un engin de 
torture médiéval. 


Je redressai le cou et serrai les dents. Chernov pouvait s’amuser à 
imaginer toutes les visions de torture qu’il voulait. Ça n’arriverait 
pas. Pas cette fois. Parce que, cette fois, il n’y aurait pas 
d'improvisation. 


Aucun écart du protocole. 


Même si les autres gars plaisantaient avec les règles, je prenais 
mon travail très au sérieux et je n’appréciais pas la position dans 
laquelle nous étions actuellement ou que l’on laisse entendre que 
nos carrières étaient en danger. Même si l’on venait de nous 
assigner une mission puérile et idiote, nous allions l’effectuer avec 
succès, mais, chose encore plus importante, nous allions soigner 
tous les détails, car je comptais y veiller, putain. 


2 
HANNAH 


Depuis plusieurs heures, la vue par la vitre du train était devenue 
une couverture de neige brillante, épaisse et duveteuse. Des 
cristaux de gel décoraient le verre en dessinant des formes 
géométriques et, quand j’appuyaïis le front contre le verre, je le 
sentais se refroidir. J’appréciais ce froid, car il me changeait de la 
chaleur qui régnait dans le compartiment exigu de troisième classe 
où flottait une odeur envahissante d’aisselles, de vieilles 
chaussettes de gym et de pets puants. 


La fatigue m’alourdissait les paupières. J’envisageai de me glisser 
dans une des couchettes qui se trouvaient de l’autre côté de la 
rangée, mais un unique coup d’œil aux pieds nus d’un chauve 
rondelet qui ronflait fortement sur la couchette du bas men 
dissuada, même si cela expliquait d’où venait la puanteur des 
chaussettes de gym. 


Le sommeil pourrait attendre jusqu’à ce que le train arrive à notre 
prochaine destination, qui, si je me souvenais bien de notre 
itinéraire, était un pavillon de ski. Je gémis intérieurement. Je ne 
skiais pas. Cependant, il y avait le chocolat. Le pavillon affirmait 
qu’il produisait le meilleur chocolat de la région et, s’il y avait une 
chose à laquelle je ne pouvais résister, c'était au chocolat. 


J'étais coincée sur une petite banquette, séparée de Hyacinth, ma 
compagne de voyage, par un plateau étroit et branlant. Hyacinth 
somnolait paisiblement et son visage affichait un petit sourire. 


« Arrête de me fixer. » Elle ouvrit un œil. « Et puis, pourquoi 


fronces-tu les sourcils ? Qu'est-ce qui te contrarie ? » 


Je me retournai vers la vitre et soupirai. « Je sais que je mai plus 
huit ans, mais on arrive quand ? » 


« Bientôt. » 


Je soupirai à nouveau, plus fort, cette fois, et je reçus un regard 
noir et méchant de la part d’une vieille dame ridée assise de l’autre 
côté de la rangée, les épaules couvertes d’un châle noir. 


« Tu devrais dormir. » Hyacinth se pencha, saisit son sac à dos et le 
fouilla paresseusement. « Je crois que j’ai un somnifère quelque 
part là-dedans. » 


« Si nous sommes presque arrivées, pourquoi me faudrait-il un 
somnifère ? » 


« Le voyage dure quinze heures et nous ne sommes dans ce train 
que depuis trois heures environ. » 


« Tu as menti. » 


« Et ça t’'étonne ? Pourtant, pendant quelques secondes, tu t’es 
sentie mieux, n'est-ce pas ? » 


Je grognai. « Non. Je ne tai pas crue. » 


Elle rit bruyamment et je jurerais que je vis la vieille dame au 
châle sourire. Hyacinth avait cet effet-là sur les gens. Elle émettait 
des ondes positives qui semblaient attirer les inconnus, même les 
vieilles dames acariâtres. 


Hyacinth et moi, nous nous étions rencontrées dans un champ de 
tulipes en Hollande et, alors qu’elle avait presque trente ans de 
plus que moi, les deux célibataires que nous étions étaient 
devenues compagnes de voyage. Hyacinth rappelait l’époque des 
hippies et des amours communautaires, mais j’avais rapidement 
appris qu’elle n’était pas qu’amour, guirlandes de pâquerettes et 
passion pour Joan Baez. Oh, non. Cette enfant hippie vieillissante 


avait un humour glacial et sarcastique et elle n’avait jamais peur 
de s’en servir. 


Cela faisait maintenant des semaines qu’on s’amusait comme des 
folles, nous deux, mais je ne savais toujours pas comment elle avait 
pu me convaincre de la suivre en Russie. Pourtant, nous étions 
dans le Transsibérien et nous traversions le pays le plus grand du 
monde et, mis à part l’Antarctique, le plus froid. 


Je détestais la neige. 

Et la glace. 

Et le froid. 

« Tu veux le somnifère ? » 


Je jetai un coup d’œil à la pilule poussiéreuse qu’elle tenait dans sa 
paume et je tendis une main pour en retirer un morceau de 
peluche. « Non. » 


« Comme tu veux. » Avec un haussement d’épaules, elle mit la 
pilule dans sa bouche et l’avala avec une gorgée d’eau en bouteille. 
« Réveille-moi à l’arrivée. » 


Quand elle ferma les yeux et se blottit dans sa parka, je ressentis 
une terreur soudaine. 


Seule ! 


Elle me laissait seule dans un wagon bondé et malodorant. Pendant 
que Hyacinth ronflait grâce à son somnifère, j’allais passer douze 
heures de plus ici — seule ! 


Certes, je pourrais essayer de faire la conversation à la vieille dame 
aigrie mais, à la différence de Hyacinth, qui parlait couramment le 
russe (sans jamais m'avoir expliqué où elle l’avait appris), je serais 
obligée de recourir à la traduction en ligne. 


J’inspirai profondément deux fois. Je pouvais me débrouiller seule. 


Je ne le voulais pas, mais je le pouvais. J’avais un arsenal 
conséquent de techniques de relaxation que j’avais apprises au 
contact d’une quantité de psychiatres. Je pouvais me débrouiller 
seule — si nécessaire. Une boule se forma au creux de mon 
estomac. 


Mon esprit s’efforçait de rester calme, mais il cherchait aussi une 
méthode pour réveiller Hyacinth. 


En fait, j'aurais pu m’épargner cette peine. 


Hyacinth ouvrit un œil et releva le coin d’une lèvre. « Détends-toi, 
bêtasse. » Elle se redressa et gloussa. « C'était juste un Tic Tac. » 


Salope. Je levai les yeux au ciel. « Très drôle, maîtresse. » 
« Qu'est-ce qui te rend aussi nerveuse, Hannah ? » 
Regardant par la vitre, je haussai les épaules. « Aucune idée. » 


Elle leva un sourcil d’un air sceptique. « Ça fait des semaines qu’on 
voyage ensemble. Tu ne trouves pas qu’on est assez proches pour 
partager un secret honteux ou deux ? » 


Je laissai échapper un gloussement sans joie. « Eh bien ... Je 
réfléchissais, je me demandais ... » Je ne savais pas vraiment 
comment le dire. 


« Pourquoi donc on erre sur la Terre comme des nomades ? » 
Incroyable ! Cette femme lisait dans mes pensées. 


Dans les six derniers mois, j'avais bu des expressos dans un café de 
Paris, escaladé la Grande Muraille de Chine, traversé des fjords 
norvégiens, pris une gondole dans les canaux de Venise, nagé dans 
la Mer Morte, médité dans un ashram indien et prié dans une 
cathédrale du Vatican. Pourtant, j'avais l’impression qu’il me 
manquait quelque chose. J'étais comme l’homme en fer-blanc dans 
Le Magicien d’Oz : vide à l’intérieur. 


Pire encore, je cherchais constamment quelque chose, mais je ne 
savais même pas ce que je cherchais. 


Une direction ? 
Un but ? 
Le sens de la vie ? 


Hyacinth hocha la tête et se pencha en avant, posant un coude sur 
la tablette branlante qui nous séparait. « Cela explique pourquoi, 
ces temps-ci, tu n’arrêtes pas de manger, de prier et de tomber 
amoureuse. » 


Je laissai échapper ce qui était à la fois un soupir et un 
gémissement tout en tripotant la bordure effilochée de la garniture. 


« Je pense que tu ne devrais pas être aussi dure avec toi-même. Tu 
as dit que tu sortais d’un divorce. Donne-toi du temps. Les réponses 
viendront quand tu seras prête à les entendre. » 


Elle avait raison. L’encre n’avait pas encore séché sur mes papiers 
de divorce. Je n’avais pas non plus oublié les SMS explicites que 
j'avais trouvés sur le téléphone de mon mari et qui prouvaient 
concrètement son infidélité. 


Je ne savais pas ce qui me faisait le plus souffrir, les SMS eux- 
mêmes ou le fait que, quand je l’avais confronté, il ne s'était pas 
excusé, ne m'avait pas suppliée de lui donner une autre chance, ne 
s'était pas prosterné à mes pieds. 


Non. 
Il avait demandé le divorce. 


Ce salaud avait préféré partir avec cette aventure d’un jour. Une 
vraie leçon d'abandon et de trahison. 


Je me mis le visage dans les mains et gémis. « Tout ce que je veux, 
c’est retrouver de la joie et de l’enthousiasme pour la vie, mais je 


n’y arrive pas. » 


« Je comprends. Tu espères que, si tu continues à chercher, un 
jour, dans un coin obscur du monde, tu trouveras ta pièce 
manquante sous un gros caillou. » 


Je souris d’un air penaud. « C’est idiot, hein ? » 


Elle haussa les épaules. « Comment veux-tu que je le sache ? J’ai 
cinquante-huit ans, je parcours le monde, je couche dans des 
auberges de jeunesse, j'achète à manger aux marchands ambulants 
et je vis avec un sac à dos comme une étudiante. » 


Je bougeai et j’essayai de me mettre à l’aise dans mon siège. « Oui, 
bon, j'avais une maison en banlieue, j'étais membre du club de 
jardinage local et du conseil d’administration de l’association des 
propriétaires. Crois-moi, l’âge adulte, c’est très surfait. » 


« Eh bien, au moins, je crois, que nous sommes d’accord sur ce 
point. » Avec un sourire, elle sortit un masque de nuit d’une poche 
de son sac à dos et le fit se balancer au bout de son doigt. « Faire 
un somme, c’est toujours une bonne idée. » 


Je lui pris le masque à contrecœur. « D'accord mais, la prochaine 
fois, on s'offre la première classe. » 


SERGE 


Vasya Pupkin nous faisait tous chier. 


Notre mission était d'emmener ce politicien très en vue à une 
rencontre au sommet en toute sécurité. La réunion avait lieu à 
Moscou, de l’autre côté du pays. C'était une insulte à nos 
compétences. Apparemment, Pupkin, dont l'offre politique était 
tantôt agressive, tantôt entièrement néfaste, tantôt entre les deux, 
avait récemment reçu plusieurs menaces de mort. 


Les menaces de mort ne nous avaient pas étonnés. Cela ne faisait 
qu’un peu plus de trois heures que nous le protégions et je 
m'imaginais déjà passer les mains autour de son cou décharné et 
lui éclater la tête comme si elle n’avait été qu’un bouton plein de 
pus. 


Ce gars causait tout le temps et, pire encore, Pupkin avait des amis 
au sein de l’Organisation, des amis infiniment mieux payés que 
moi, vu leur grade. 


Quand j'avais catégoriquement refusé, malgré son insistance, que 
nous nous arrêtions à chaque foutue attraction qui se présentait sur 
la route, Pupkin avait contacté quelques-uns de ses amis haut 
placés et des gens du sommet de la hiérarchie nous avaient intimé 
l’ordre de satisfaire toutes ses demandes pendant tout le voyage. 


Toutes, aussi absurdes soient-elles. 


Par exemple, actuellement, il voulait que nous passions la nuit 
dans un pavillon de ski pour qu’il puisse manger le chocolat qu’on 


y produisait et profiter d’un bon sauna. 
Je voyais rouge. 


Je répondis à Pupkin en serrant si fort la mâchoire que je fus 
étonné que mes dents ne se fendent pas. « Monsieur, avec tout le 
respect que je vous dois, nous n’allons pas en vacances à Disney 
World. Nous devons vous protéger pendant votre voyage. En 
d’autres termes, nous devons nous arranger à ce que vous arriviez à 
destination en un seul morceau. Donc, je vous déconseille fortement 
cet arrêt imprévu. Fortement. Il ne peut vous apporter que du 
danger. » 


Pupkin se moqua. « Du danger ? Vous êtes censés être les meilleurs 
gardes du corps qui soient. Le danger ne doit pas vous faire peur, 
n'est-ce pas ? » Il croisa obstinément les bras sur la poitrine. « De 
plus, votre travail est de me protéger. Si j’ai besoin de conseils, 
j'écrirai à ma chère Olga. » 


Roman, assis à côté de Pupkin à l’arrière du SUV, nous envoya ses 
pensées par la voie télépathique. Il se croit en voyage touristique. 


Konstantin, Alexei et Maxim étaient dans le SUV qui nous suivait. 


Kon, qui avait l’habitude de se taire à moins qu’on ne lui pose 
directement une question, se montra anormalement loquace. Je 
serai très heureux de me débarrasser de cet emmerdeur à Moscou. 


Cela fit rire les autres. 


Trop en colère pour rire, j’essayai (sans succès) de réprimer un 
grognement. 


Dmitry croisa mon regard dans le rétroviseur. Essaie de ne pas le 
dévorer, Serge. Il ne peut avoir goût que de merde et de vide, vu qu’il 
est composé des deux. 


Maxim fournit son opinion. Nous pourrions peut-être provoquer une 
avalanche. Vous savez, pour l’ensevelir vivant. Ça passerait pour un 


accident. 


Non. Le commandement nous forcerait de le dégager à la cuillère, 
ajouta Alexei. 


Alexei avait raison. 


Ce que Chernov avait dit m'était égal. Cette mission était 
assurément une punition. Autrement, pourquoi l’Organisation 
aurait-elle ordonné à une équipe d’agents hautement qualifiés 
comme POLAIRE de jouer le rôle de gardes du corps ? En temps 
normal, on nous convoquait quand une mission exigeait 
l'intervention d’une équipe d’agents hautement qualifiés. Pourtant, 
là, on nous avait ordonné de garder un minable geignard qui 
semblait nous prendre pour des vigiles qui arrondissaient leurs fins 
de mois en jouant les guides touristiques. 


Dès que nous aperçûmes la station de ski de Sable Mountain, notre 
arrêt pour la nuit, Pupkin poussa un cri aigu de joie et applaudit. 
Ce salaud ressemblait à un gosse, à un gosse pourri gâté et très 
laid. 


« Messieurs, je vous annonce que cette station de ski est célèbre 
pour son chocolat ainsi que pour ses saunas de première qualité. Je 
suis impatient de découvrir ces deux attractions. » 


Le chocolat et les saunas ne m'’intéressaient en rien. Cétait un 
risque inutile. Nous aurions dû passer sans nous arrêter en 
conduisant à tour de rôle. 


Putains de politiciens avec leurs magouilles. 


Dès que j’entrai dans le parking du pavillon, je compris qu’il y 
avait un problème. Mon irritation fut remplacée par une sensation 
irrésistible qui me traversa en vagues palpitantes. 


Mon corps se crispa. Les poils fins de ma nuque se dressèrent. Je ne 
savais pas ce qui avait provoqué cette réaction, car tout paraissait 
normal, mais je n’avais jamais rien ressenti de la sorte. 


Roman plissa les yeux et me regarda. « Que se passe-t-il, boss ? » 
« Tu le sens ? » 

« Je sens quoi ? » 

Tout. Rien. Je n’en étais pas sûr. 

Il y avait quelque chose de ... bizarre. 


J'étais dans un état d’anticipation intense, comme ce qu’on ressent 
juste avant un orage, quand l’odeur d’ozone et le picotement de 
l'électricité statique alourdissent l’air. Je ne savais absolument pas 
d’où ça venait ou à quoi c'était dû. 


Vous ne sentez pas ça, les gars ? 


Roman et Dmitry me répondirent en secouant la tête et en me 
regardant d’un air vaguement préoccupé. 


Donc, c'était seulement moi. 


Quand Konstantin et Maxim entrèrent pour nous réserver des 
chambres et examiner les systèmes de sécurité du pavillon et 
quand Alexei et Dmitry partirent explorer les environs, je sortis du 
véhicule et scrutai les alentours, obsédé par cette sensation 
déstabilisante. 


J’attribuai à Roman la tâche peu attirante de garder cet 
emmerdeur de Pupkin. 


Dans ce pavillon en bois de deux niveaux, tout paraissait normal. 
Des skieurs souriants aux joues roses allaient et venaient entre le 
pavillon et les pistes. Des volutes de fumée s’élevaient des 
cheminées du pavillon et disparaissaient dans l’air montagnard vif 
du ciel immaculé. En somme, cet endroit inspirait la joie, mais 
j'étais certain que quelque chose n’allait pas. 


Finalement, Konstantin revint avec les clés de nos chambres. « Tout 
est réglo. Il y a actuellement cinq travailleurs en cuisine, trois 


employés à la réception et quatre femmes de chambre en service. 
Le prochain changement de personnel se produira à dix-neuf 
heures. Maxim est en train d’interroger le personnel. Nos chambres 
sont contiguës et nous les avons fouillées de fond en comble. À 
l'extérieur, il y a deux caméras de sécurité. Dmitry est en train 
d'examiner les plans du pavillon et les sorties d’urgence. » 


Je hochai la tête et lui tournai le dos. J’avais à peine entendu ce 
qu’il avait dit. D’habitude, je n'étais pas distrait comme ça, mais ce 
que j'avais senti me rendait si nerveux que mon ours était sur le 
point de jaillir de ma peau. 


Quand mes griffes et mes dents s’allongèrent, Roman écarquilla les 
yeux et se plaça rapidement devant moi pour empêcher que des 
humains ne me voient dans cet état. 


« Il se passe quoi, Serge ? » 


« Rien. Je ne sais pas. Je — je ne sais pas, putain. Je n’arrive pas à 
croire que vous ne ressentez rien. » Je secouai la tête et me battis 
plus fort contre mon ours. Il me fallut plusieurs minutes pour 
reprendre le contrôle, mais j’y parvins. Une transformation 
incontrôlée ? Depuis mon adolescence, ça ne m'était plus arrivé. Je 
leur grognai d'installer Pupkin à l’intérieur. 


Kon leva les sourcils. « Tu es sûr que ça va ? » 


Je bougeai le cou puis fléchis les doigts, essayant de détendre mon 
ours. « Oui, oui. Il y a juste quelque chose dans l’air ... » 


Je jetai un coup d’œil à Pupkin. Il était assis, immobile, les bras 
croisés obstinément sur la poitrine et le nez relevé. Roman, 
Konstantin et moi, nous attendions qu’il sorte du véhicule, mais il y 
restait. 


Finalement, Roman comprit. Se forçant à garder une expression 
neutre, il se racla la gorge. « Eagle est en vol. » 


Merde. Je levai si fort les yeux au ciel que j’en eus mal au cerveau. 


J’avais oublié que Pupkin avait insisté pour que nous l’appelions 
par le nom de code « Eagle » et que nous utilisions sa liste de 
phrases codées ridicules. Crétin. Il était humain, mais il savait 
parfaitement que nous ne l’étions pas. Il savait aussi que nous 
n'avions pas besoin de codes parce que nous pouvions 
communiquer par télépathie. 


Roman croisa mon regard. Quand ça sera fini, on pourrait pas 
dézinguer ce connard nous-mêmes ? 


Je souris méchamment. J’adorerais. 


Quand Pupkin descendit du véhicule en souriant d’un air suffisant, 
nous l’encadrâmes et l’escortâmes jusqu’à l’autre extrémité du 
parking. Plus nous approchions des portes d’entrée, plus cette 
sensation bizarre devenait intense. Toutefois, maintenant, elle était 
mêlée à un désir sexuel exacerbé. 


Ma bite se réveilla, prête à se mettre au garde-à-vous. Il se passait 
quoi, bordel ? « Tu es sûr que tu as tout vérifié, Kon ? » 


Konstantin hocha la tête. « Entièrement. Pourquoi ? Que se passe-t- 
il?» 


« Rien. » 


Je mentais, car il se passait certainement quelque chose. Ce n’était 
pas seulement ma bite. La sensation s’amplifiait à mesure que nous 
approchions du pavillon. Quand nous atteignîmes l'entrée, 
j'arrivais tout juste à me retenir. 


Maxim nous retrouva devant la porte d’entrée. Il me regardait d’un 
air bizarre. « Putain, Serge, on dirait que tu vas craquer d’un 
instant à l’autre. » 


Je grognai et le précédai dans le hall. Les odeurs accueillantes du 
chocolat sucré qui venait de la cuisine et du bois qui brûlait dans la 
cheminée de la grande pièce centrale remplissaient l’air mais ne 
calmaient pas mon ours. Il y avait une autre odeur, un arôme que 


je trouvais alléchant et irrésistible. Il me rappelait légèrement le 
jasmin qui fleurit la nuit et le musc et il m’appelait comme un 
chant de sirène. 


« Installez l’autre con, c’est tout », grognai-je par-dessus mon 
épaule. « Je dois vérifier ... quelque chose. » 


Une chose alléchante et irrésistible. 
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La station de ski de Sable Mountain n’était pas si mal, finalement. 
En fait, après mes quinze heures de train, c'était le paradis. Nous y 
étions pour la deuxième et dernière journée. Personnellement, 
j'aimais me blottir près de la grande cheminée de la grande salle 
commune, profiter des saunas luxueux ou me détendre dans ma 
chambre, qui donnait sur les pistes de ski et les montagnes 
enneigées les plus fascinantes que j’aie jamais vues où que ce soit 
dans le monde. 


Et puis, il y avait le chocolat chaud, qui était si épais et crémeux 
qu’il me faisait frôler l’orgasme. Au cours des deux derniers jours, 
ce chocolat m'avait probablement fait gagner deux kilos à lui seul. 


Je devais bien admettre que Hyacinth avait eu raison. En dépit de 
ma méfiance initiale, ce séjour en climat froid était idéal pour me 
libérer de ma tristesse. 


Cela dit, j'avais à peine vu Hyacinth. Ce n’était guère surprenant, 
car elle adorait skier. Aujourd’hui, elle participait à un cours qui 
s’appelait la Course du Mort. Moi, par contre, je n’avais pas quitté 
le pavillon depuis notre arrivée. Je n’avais aucun désir de me 
transformer en glace à l’eau humaine. Je préférais de loin le sauna 
à la russe. 


Je passais du temps avec Mary, une jolie bibliothécaire blonde qui 
venait du Canada, et Paulo, un divorcé récent qui écrivait un 
article pour un magazine de voyage italien. Comme ils n'étaient 
pas plus attirés par le ski que moi, nous passions tous les trois des 


heures devant la cheminée géante de la grande salle, où nous 
savourions le chocolat fait maison et où nous échangions des 
histoires sur nos pays d’origine. 


Aujourd’hui, après avoir convenu de faire la grasse matinée, nous 
nous nous étions retrouvés pour un brunch tardif puis, à présent, 
nous nous détendions tranquillement dans le sauna. Je m'étais bien 
amusée puis, soudain, j'avais remarqué que Mary et Paolo s'étaient 
beaucoup rapprochés l’un de l’autre. 


Quand est-ce arrivé ? 


Paolo avait passé nonchalamment un bras autour de Mary, mais, 
en fait, son geste n’était pas si nonchalant que ça. De plus, ils se 
contemplaient mutuellement avec envie. Quand Paolo attira Mary 
contre sa poitrine et qu’ils s’'embrassèrent, soudain, je devins de 
trop et compris qu’il fallait que je m’éclipse. 


Je me levai discrètement et tendis une main vers un des épais 
peignoirs en tissu éponge qui étaient accrochés près de la porte. 
Cependant, j'aurais pu me passer d’être discrète. Ces deux-là 
étaient si absorbés l’un par l’autre que, si j'avais fait exploser une 
bombe artisanale, ils ne l’auraient même pas remarqué. 


Ravalant ma jalousie, je quittai le sauna. Ce n’était pas glorieux et 
je n’en étais pas fière mais, pour être honnête, j'étais jalouse de 
Mary. Ce n’était pas que je voulais que Paolo me regarde mais, en 
fait, javais entièrement juré de renoncer aux hommes. 


Pourtant, ce regard dans les yeux de Paolo … 


J'aurais aimé, juste une fois, que quelqu’un me regarde dans les 
yeux comme ça — avec une passion pure et un désir absolu. Je 
soupiraïi. 


Bon sang, le sauna est beaucoup trop chaud, aujourd’hui. 


Eh bien, finalement, je n’allais pas passer la soirée avec Paolo et 
Mary. Nous avions prévu de dîner ensemble, mais j’allais devoir me 


résoudre à manger seule. Comme notre groupe de touristes devait 
partir le lendemain dès le lever du jour, je supposais qu’il faudrait 
que j'aille me coucher tôt, et seule. 


Je soupirai à nouveau, perdue dans mon auto-apitoiement, mais, 
quand je passai le coin, je me heurtai à une masse de muscles. 


Serge 


Putain ! L’arôme irrésistible que j'avais suivi m'avait mené tout 
droit à ... une femme irrésistible. 


Or, je soupçonnais fortement qu’elle n’était pas une femme 
ordinaire, ou pas pour moi. 


Quand elle passa un coin, elle me sauta quasiment dans les bras. 
Son odeur était si délicieuse et si alléchante que ma bite essaya de 
s'affranchir de mon pantalon de treillis. Quand je rattrapai la 
femme en question, je serrai instinctivement son corps doux et 
pulpeux contre moi et tentai en vain d’étouffer un gémissement. 


Alors, elle se tortilla. Oh, putain. 


D’habitude, nous, les métamorphes, nous reconnaissons notre 
conjointe à vue. Il peut nous arriver de déconner un peu et même 
de nous attacher à quelqu'un d’autre mais, une fois que nous avons 
trouvé notre conjointe, c’est fini. Toutes les autres femmes perdent 
leur intérêt. 


C'était pour cela que je soupçonnais fortement que la femme que 
j'avais dans les bras était la bonne, ma conjointe. Aucune des 
autres femmes que j'avais jamais connues, rencontrées, vues de 
loin ou auxquelles j'avais jamais parlé ne lui arrivaient à la 
cheville. Je n’avais jamais ressenti un désir aussi déchaîné qu’en ce 


moment-là, où je la tenais dans mes bras. 


Pourtant, il y avait quelque chose ... de bizarre, quelque chose qui 
n'allait pas tout à fait. 


Alors que j'allais comprendre de quoi il s’agissait, elle se tortilla à 
nouveau et — oh, putain. 


J'étais tellement fasciné par elle que ce fut seulement quand elle 
appuya ses petites mains sur ma poitrine que je me rendis compte 
qu’elle voulait que je la lâche. Je desserrai mon étreinte à 
contrecœur. Elle se dégagea de mes bras et recula, ce qui me 
permit de voir son beau corps. 


Je commençai à saliver. 


Même si elle portait un épais peignoir en tissu-éponge qu’elle 
tenait fermement au col, elle ne pouvait pas cacher ses courbes 
généreuses et somptueuses. Ses cheveux blond cendré étaient 
peignés en arrière et sa peau pâle luisait de la transpiration du 
sauna. 


« Désolée. » Sa voix douce et sensuelle envoya des picotements 
dans ma colonne vertébrale et directement dans le bout de ma bite. 


Désolée ? Elle était désolée ? Pour quoi ? 


Elle afficha un petit demi-sourire bref et mon cœur faillit bondir de 
ma poitrine. « Je crois que je ne faisais pas attention où j'allais. » 


Je me raclai la gorge et constatai qu’elle serrait un peu moins fort 
le col de son peignoir. Il s’ouvrit un peu et mon ours poussa un 
grognement discret mais audible. Il voulait la monter ici et 
maintenant. Il voulait la marquer, la conquérir et ne plus jamais la 
laisser partir. Comme j’imaginais la beauté stupéfiante du corps qui 
se trouvait sous ce peignoir épais avec ses courbes aussi exquises 
que voluptueuses, j'étais complètement d’accord avec mon ours. 


Elle cligna ses yeux brun doré en me regardant. Même dans mes 


fantasmes érotiques les plus fous, je ne pouvais imaginer de femme 
plus belle que celle qui se tenait devant moi. 


Je me rendis compte que j'étais encore en train de la contempler 
bouche bée, stupéfait. Qu’allais-je faire, maintenant ? Il fallait que 
je dise ou que je fasse quelque chose. Je ne pouvais pas rester à la 
fixer comme ça, émerveillé par sa perfection exquise. 


Soudain, je compris une chose. C'était la chose qui m’avait échappé 
jusque-là. Malgré l'intensité de l’attirance qu’elle exerçait sur moi, 
je ne détectais pas la moindre trace de sang métamorphe en elle. 


Elle était complètement humaine ?! 


Impossible. Les métamorphes ne pouvaient pas avoir de conjointes 
humaines. J’inspirai profondément. Putain ! OK, en fait, ce n’était 
peut-être pas impossible. 


Elle me troublait tant que, maintenant, j'étais confus. Cette sublime 
créature se tenait devant moi, me faisait un effet sans précédent et 
il n’y avait aucun doute qu’elle était humaine à cent pour cent. 


Ma tête était pleine de questions. 
La première était : que se passe-t-il donc ici ? 


Si elle n’était pas ma conjointe, pourquoi étais-je troublé à ce 
point ? 


Si elle était ma conjointe, s’il était réellement possible qu’un 
métamorphe et une humaine deviennent des conjoints fidèles selon 
le destin, ressentait-elle la même attirance que moi ? 


Bien sûr que non. 


Je savais un peu comment l’accouplement fonctionnait chez les 
humains. Ils épousaient des gens qui ne leur convenaient pas du 
tout et finissaient malheureux ou divorcés, parfois plus d’une fois. 


Les métamorphes ne divorçaient jamais de leurs vraies conjointes. 


Ils n’arrêtaient jamais de les aimer — l’idée même était absurde. 
Pour nous, une marque de conquête indiquait un attachement 
éternel et l’amour ne faisait que croître avec le temps. 


Ressentait-elle quelque chose de semblable à ce que je ressentais, 
moi ? C'était difficile à dire. 


Ressentaïit-elle la même passion que moi pour elle ? C'était tout 
aussi difficile à dire. 


Comme elle ne souriait plus, je me redressai et fléchis mes muscles 
en espérant l’impressionner. 


Elle n’eut l’air ni enthousiasmée ni impressionnée. 


« Euh, bon ... » Sa voix était comme une symphonie, douce et 
mélodieuse. 


Mon ours voulait que je dise quelque chose. 


Parle, bordel, parle-lui. Impressionne-la avec ton humour et ton 
charme. 


Putain d’ours. Pourtant, cette fois, il avait raison. Il fallait que je 
dise quelque chose d’humoristique et de charmant, mais quoi ? 
Rien ne me venait en tête. 


Pourquoi ne m'étais-je pas préparé à ce moment ? J’avais toujours 
su que je pourrais un jour rencontrer ma conjointe. OK, je n’y avais 
peut-être pas vraiment cru, mais je savais que c'était vaguement 
possible. Pourquoi n’avais-je pas prévu quelque chose de brillant à 
dire ou à faire, une chose susceptible de charmer une femme ? 


Elle s’écarta comme pour tenter de me contourner. 
Un instant ! Elle n’allait quand même pas partir comme ça ? 


Je m'écartai aussi, mais pour lui bloquer le passage. « À moi. » Les 
mots avaient jailli de mes lèvres sans mon autorisation. 


« Pardon ? » Elle fronça les sourcils. « Vous avez dit quoi ? » 


Cette fois, ma voix fut bourrue, rocailleuse, plus ourse qu’humaine. 
«À moi. » 


Elle me regarda comme si j'étais à moitié fou, ce qui montre 
clairement que je me comportais vraiment comme un imbécile. 


« Bien. » Elle me contourna, partit rapidement dans le couloir et 
regarda deux fois par-dessus son épaule pour voir si je la suivais. 
C’est effectivement ce que je faisais. En fait, pendant que mes yeux 
se rivaient sur le balancement de ses hanches et sur le cul rond et 
pulpeux que je devinais sous son peignoir, je marchaïis dans la 
même direction qu’elle. Alors, je fus cruellement interrompu. 


Serge, on a besoin de toi dès que possible. Eagle a quitté le nid. 


Putain ! Quel emmerdeur, ce Pupkin ! Il fallait que je poursuive 
cette femme et que j’en apprenne plus sur elle pour déterminer si 
elle était réellement ma conjointe. 


J’envisageai de ne pas tenir compte de Roman, puis je me ressaisis. 
Cette mission était cruciale non seulement pour ma carrière mais 
aussi pour les carrières de mes coéquipiers. Or, Pupkin fréquentait 
des personnes très influentes. 


C'était peut-être mieux comme ça. Je ne voulais pas qu’elle me 
prenne pour un harceleur sinistre. Or, jusque-là, c'était exactement 
l’image que j'avais projetée. Je la retrouverais plus tard en faisant 
passer la chose pour une coïncidence. 


Même si j'avais décidé de ne pas suivre ma conjointe, quand je 
repartis vers nos chambres, ma seule pensée fut que j'aurais donné 
ma couille gauche pour être le peignoir qui caressait son cul rond 
et pulpeux. 
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Pendant ce qui me sembla être une éternité, je restai assise dans le 
bus pendant qu’il attendait dans le parking que les autres membres 
de notre groupe y montent lentement. 


Le chauffeur ouvrait et refermait la porte si souvent qu’il y avait 
constamment une brise glaciale. 


À ma grande contrariété, je n’arrêtais pas de penser au gars dans 
lequel j'avais foncé la veille au soir. J’avais même rêvé de lui. Dans 
ces rêves classés X, il m'emmenait dans une chocolaterie avec des 
montagnes de chocolat et des fleuves de chocolat et nous avions 
des rapports sexuels aussi dégoûtants que cochons dans un lac de 
chocolat fondu délicieux. 


Malheureusement, je n’avais plus de vibromasseur. Suite à un 
incident humiliant que j'avais vécu lors d’une traversée de frontière 
à cause de deux policiers des frontières sexy mais sévères, j'avais 
décidé de ne plus jamais voyager avec ce genre d'appareil. 


Je savais assez bien pourquoi je n’arrivais pas à oublier le grand 
homme sexy et lourdement musclé de la veille au soir, sans parler 
du fait que, quand mon corps avait été fortement appuyé contre le 
sien pendant trois secondes, cela avait été le contact le plus long 
que j'aie jamais eu avec un homme depuis plus d’un an. Je 
soupçonnais que l’histoire de Paolo et de Mary était aussi 
étroitement liée à mon obsession. 


Si je n’avais pas regardé où j'allais, c'était parce que j'avais été 
occupée à rêver de la façon dont Paolo avait regardé Mary dans le 


sauna et que, soudain, j'étais entrée en collision avec le grand 
corps dur de mannequin de ce bel inconnu et que, par le biais de ce 
que mon psychiatre aurait appelé le transfert, j'avais dû imaginer 
que ce superbe inconnu me contemplait de la même façon. 


Je veux dire, il n’avait pas vraiment eu ce regard de désir intense 
et de faim primale profonde, n’est-ce pas ? C'était forcément mon 
imagination tordue qui m'avait joué des tours. 


Je me décalai vers la vitre froide quand Hyacinth monta dans le 
bus. Elle s’avachit à côté de moi et laissa tomber son sac à dos à ses 
pieds. Mary et Paulo étaient deux sièges devant nous, l’un dans 
mes bras de l’autre, en pleine passion. Je soupirai intérieurement et 
me laissai retomber sur mon siège. 


Hyacinth mâchait un croissant. « Tu as l’air affreusement morose, 
ce matin. Que se passe-t-il ? » 


Je sentis quelque chose se crisper dans mon estomac, mais je me 
contentai de hausser les épaules et d’appuyer le front contre la 
vitre froide. « C’est juste que je me sens bizarre en ce moment. » 


« Bizarre comment ? » 
« Juste bizarre. » 


Elle plissa les yeux et m’examina d’un air soupçonneux. « Peut-être 
pourrais-tu m'expliquer comment tu as pu passer deux jours dans 
un pavillon de ski romantique sans te faire sauter ? » 


Bouche bée, je la regardai comme si elle avait perdu la tête. « Tu 
déconnes ? Je t’en prie, dis-moi que tu déconnes ! » 


« Quoi ? Ne prends pas un air aussi consterné. Tu es jeune et belle. 
Vis un peu. De mon temps, nous avions une chose qu’on appelait 
Pamour libre. » 


« De nos jours, nous avons une chose qu’on appelle les MST. » 


Elle écarta ma remarque d’un geste de la main et continua à 


grignoter son petit-déjeuner. « Les MST, c’est pas nouveau. Garde- 
moi ça. » Elle laissa tomber son croissant à moitié mangé sur mes 
genoux, se pencha et fouilla dans son sac à dos. « De plus, il y a 
toujours les antibiotiques ... Et voilà. » Elle sortit une série de 
préservatifs emballés dans de l’aluminium et les agita sous mon 
nez. 


« Bon sang ! » Je lui arrachai les préservatifs pour qu’elle arrête de 
les brandir devant tout le monde. 


La porte se rouvrit et une autre rafale d’air glacial traversa le bus. 


« Hé ! Vous voulez bien fermer la porte ? Il fait froid à se geler les 
nichons, dehors, et mes mamelons pourraient couper du verre. » 
Hyacinth se retourna vers moi comme si elle ne venait pas de crier 
tout ça dans un bus quasi-plein de monde. « Ma chérie, as-tu 
jamais couché avec un autre homme que ton ex-mari ? » 


Je pris un air renfrogné. « Bien sûr. Avec des tas d'hommes. 
Pourrions-nous changer de sujet ? » 


Elle leva un sourcil et continua de me regarder fixement. 


Je me recroquevillai sous son regard. « Bon, pas des tas. Pas tant 
que ça. Pas vraiment. OK, non. Aucun. On change de sujet, s’il te 
plaît. » 


« Tu n’as pas à te sentir coupable d’avoir envie. Si le mec te plaît et 
si vous êtes célibataires, adultes et consentants tous les deux, où est 
le problème ? De plus, les orgasmes ont des vertus curatives. » 


Je laissai échapper un rire agacé. « Bien. Vive les orgasmes. 
Pouvons-nous changer de sujet, maintenant ? » 


Elle haussa les épaules et reprit son croissant à moitié mangé sur 
ma cuisse. « Tout ce que je dis, c’est que le meilleur moyen de se 
remettre de la perte de quelqu'un, c’est de se faire mettre par 
quelqu'un d’autre. » 


« C’est tout ce que tu dis ? » Je m’enlevai les miettes des cuisses. 
« Vraiment ? Si c’est tout ce que tu dis, est-ce que ça signifie que tu 
vas arrêter de me harceler, maintenant ? » 


Sans un mot, elle fit mine de se fermer la bouche avec une 
fermeture Éclair et de jeter la clé par-dessus son épaule. 


Je levai les yeux au ciel puis aperçus Mary et Paolo, encore collés 
l’un contre l’autre. 


Même si je détestais l’admettre, Hyacinth avait raison. J’aurais 
vraiment eu besoin que quelqu'un d’autre que moi-même me fasse 
jouir mais, au cours des dix-huit derniers mois, la seule personne 
avec laquelle j'avais eu ne serait-ce qu’envie de batifoler nue avait 
été le grand mec sexy sur lequel j'avais fantasmé à la Willy Wonka 
la veille au soir, un gars qui m’avait à peine adressé quelques mots. 
En fait, il ne m'avait dit que quatre mots. Seulement quatre et il 
s'était répété. Il avait dit « À moi » deux fois. Je ne savais pas ce 
qu'il avait voulu dire par là. C’étaient peut-être les seuls mots 
d'anglais qu’il connaissait. 


Hyacinth me contemplait encore du coin de l’œil d’un air 
interrogateur, mais je ne voulais plus parler de ma vie sexuelle 
inexistante avec elle. 


Je sortis deux oreillettes de la poche de mon blouson. « Même si 
j'adore ces conversations révélatrices, chère docteure ... » Je me 
mis ostensiblement les oreillettes dans les oreilles et je me tournai 
vers la vitre. 


Au moment où je me tournais, j’aperçus des cheveux foncés. 
J’appuyai la tête contre la vitre, tendis le cou et essayai d’en voir 
plus. C'était lui, le bel inconnu. J’inspirai brusquement. Il avançait 
à grands pas vers notre bus d’un air déterminé. Ses grandes jambes 
dévoraient la distance. Comme s’il avait senti que je le regardais, il 
leva brusquement les yeux puis se figea. 


Et voilà ! 


Bon sang, je ne m'étais pas trompée. Dès que son regard croisa le 
mien, son expression changea. Cette fois, je constatai qu’il ne 
s'agissait plus de mon imagination. Son regard exprimait 
clairement le désir fiévreux et l’intensité ardente d’un amant 
passionné. 


Nous ne nous quittions plus des yeux. Aucun de nous deux n’osait 
détourner le regard. Alors, le bus finit par accélérer et par quitter 
le parking. 


Je perdis vue de lui quand nous passâmes sur la route principale 
mais, juste avant cela, j'aurais pu jurer qu’il avait à nouveau 
articulé les mêmes mots qu'avant : « À moi ». 


SERGE 


Je passai la première heure de la matinée à devenir discrètement 
fou. Je fouillais tout le pavillon et les pistes de ski pour la 
retrouver. 


Où se cachaiïit-elle ? 
Comment avait-elle pu m’échapper ? 


Quand je l’aperçus finalement, je sentis le découragement 
m'envahir. Elle avait les cheveux sous un bonnet tricoté rouge, 
mais j'aurais reconnu ses yeux brun doré, ses lèvres parfaitement 
formées et son joli petit nez n’importe où. En fait, depuis notre 
rencontre de la veille au soir, je n’avais pas cessé de me remémorer 
chaque centimètre de son corps. 


J’arrivais trop tard. Elle était déjà assise dans un bus qui sortait du 
parking et partait sur la route principale. Je l’avais ratée de 
quelques secondes ! Mon ours voulait que je me transforme et que 
je la suive. 


Crétin d’ours. 


Pourtant, je l’écoutai. Quelque peu. Je ne me transformai pas mais, 
comme je ne voulais pas qu’elle s’éloigne de moi, je continuai de 
marcher derrière le bus sans même m'en rendre compte. Mon ours 
était comme un animal en cage qui jetait son corps puissant contre 
les barreaux en forme d’homme de sa prison. Je m’efforçai, faisant 
appel à tout le bon sens qu’il me restait encore, de refuser de 
poursuivre le bus. 


Quand le bus prit de la vitesse, mon ours lança la tête en arrière et 
poussa un rugissement assourdissant qui ricocha partout dans mon 
crâne comme une boule de flipper. 


Mon cœur battait la chamade, mais je résistai et gardai forme 
humaine. Quand Roman me mit une claque sur l’épaule, je 
sursautai. 


« Que se passe-t-il, boss ? » 


J’essayai d'oublier l’image de ma conjointe en clignant des yeux et 
de me concentrer à nouveau sur ma tâche courante, mais je gardais 
instinctivement les yeux rivés sur le bus qui disparaissait au loin. 
Et si je ne la revoyais jamais ? Je ne pouvais pas la laisser s’en 
aller. « Va chercher ce putain d’Eagle. On se casse d’ici. » 


« Entendu, mais que se passe-t-il ? » 
Je secouai la tête. « Rien. » 
Roman leva les sourcils d’un air sceptique. « Rien ? » 


Je remuai le cou et fléchis les mains, essayant de détendre mon 
ours. « Je ne sais pas. » 


« Pupkin nous rend tous dingues, mais je ne t’ai jamais vu perdre 
ton sang-froid comme ça ... » 


« Ce n’est pas Pupkin. » Je me passai les mains sur le visage 
pendant que Roman attendait en silence, les sourcils froncés, 
attentif. Je n'étais pas sûr d’être prêt à parler de ça à l’équipe. Je 
ne le comprenais pas entièrement moi-même. 


La peur me rongeait. Et si je ne la revoyais jamais ? Bah ! Je n'étais 
même pas sûr qu’elle soit vraiment ma conjointe — pas à cent pour 
cent. Seulement quatre-vingt-dix-neuf. 


Il fallait que je la retrouve. 


Sans tenir compte du regard inquiet de Roman, je me rendis à la 


réception du pavillon et, ce faisant, je faillis éjecter Alexei de mon 
chemin. Il avait été en train de flirter avec une jolie blonde qui se 
tenait derrière le comptoir, mais ça m'était totalement égal. 


« Le bus qui vient de partir d’ici, où va-t-il ? » 
3 


Interloquée, pas seulement par mon intrusion mais aussi par mon 
ton dur et pressant, elle bafouilla. « Euh ... peut-être à la gare ? 
C'était un groupe qui faisait le circuit transsibérien. » 


« Quel est le prochain arrêt de leur circuit ? » 


« Je ne sais pas, mais j’ai un vieux programme par ici. » Elle fouilla 
sous le bureau, sortit une brochure et me la tendit. 


Alexei me contemplait d’un air aussi inquiet que Roman. « Y a-t-il 
un problème ? » 


Je dépliai la brochure et consultai la carte imprimée à l’intérieur. À 
droite, il y avait la liste des arrêts du circuit. La brochure datait de 
deux ans, mais j’espérais que l'itinéraire ne changeait pas beaucoup 
d'année en année. Repliant la brochure, je la tapotai contre ma 
cuisse. « Dites à tout le monde qu’on se retrouve aux véhicules 
dans cinq minutes. » 


Alexei leva brusquement les sourcils. « Eagle ne va pas être 
content. » Il gloussa. « En ce moment, il demande qu’on gonfle ses 
raisins secs pour ses flocons d’avoine. » 


« Merde ! Je vais le lui dire moi-même. » 


Comme prévu, Pupkin se leva brusquement et commença à 
protester d’un air outragé dès que les mots sortirent de ma bouche. 
Cependant, quand il vit mon expression menaçante, il recula d’un 
pas. « Je-je mai pas fini mon petit déjeuner. » 


Je me penchai jusqu’à quelques centimètres de son visage et lui 
présentai mon regard noir le plus menaçant. « Vous comprenez 
bien que la mafia russe vous poursuit, n’est-ce pas ? » Il pâlit. 


« Vous avez bien compris. Nous savons que vous êtes sur leur liste 
de personnes à abattre. Or, s’ils essaient de s’en prendre à vous, la 
seule chose qu’il y aura entre eux et vous, ça sera nous. » Je le 
saisis par le haut du bras et montrai les dents. « Je suggère que 
vous arrêtiez de nous emmerder et que vous montiez dans ce 
putain de véhicule de votre plein gré, ou c’est l’un de nous qui 
vous y fera monter. Compris ? » 


Il rechigna. Sa bouche s’ouvrit et se referma comme la gueule 
d’une carpe puis il finit par la refermer brusquement tout en me 
regardant d’un air furieux. Pupkin n’avait pas obtenu ses pouvoirs 
politiques en se laissant malmener et il n’avait pas fini de protester. 
« On dirait qu’on est dans une impasse, vous et moi. » 


Soit il ne comprenait pas le danger, soit il refusait d'écouter ses 
instincts de base qui lui indiquaient que j'étais un prédateur 
dominant et qu’il fallait qu’il évite de m’emmerder, car il sortit son 
téléphone portable et commença à tapoter l’écran en marmonnant 
que je ne pourrais plus jamais trouver de travail dans ce pays. 


Mon ours continuait de me taillader les boyaux pendant que notre 
conjointe s’éloignait de plus en plus. J’arrachai son téléphone à 
Pupkin, jetai le bonhomme sur mon épaule et le transportai hors 
du pavillon pendant qu’il envoyait des coups de pieds et criait. 


Roman se racla la gorge, un peu choqué, mais il n’avait aucune 
envie de m'’affronter. « Parfait. On y va. » 


Fronçant les sourcils, Maxim me serra l’épaule. « Boss, vous 
semblez perdre les pédales, là. » 


Je repoussai sa main et continuai d'avancer vers nos véhicules. 


Avant d'atteindre les SUV, j’envoyai le téléphone portable de 
Pupkin voler dans le décor et il atterrit dans une congère. 


Pupkin ou ses menaces, j’en avais rien à foutre. S’il restait en vie, 
notre mission serait accomplie. 


Probablement. 
Peut-être. 


Honnêtement, pour la première fois de ma carrière, je n’arrivais 
pas à m’en soucier. 


7 
HANNAH 


Le pire, quand on a froid, cest de devoir porter des couches de 
vêtements volumineux pour lutter contre les températures 
rigoureuses. Je portais tant de couches que, à chaque pas, j'avais la 
sensation de patauger dans de la gelée. 


Pas de patauger, de me dandiner. 


J'étais comme le gosse dans Christmas Story, le petit frère de 
Ralphie, une tique sur le point d’éclater. Toutefois, quand je 
débarquai du bus et contemplai la vaste splendeur gelée du lac 
Baïkal, le lac le plus profond du monde, je compris que cela en 
valait la peine. 


Le décor semblait sortir d’un conte de fées. Des cimes scintillantes 
de glace brillaient dans la lumière vive, des congères de neige 
gelée étincelaient et une surface de glace transparente de plusieurs 
mètres d'épaisseur avec de grandes fentes semblait s’étendre sur 
des kilomètres. 


Les bulles, poches d’air figées sous la surface de la glace, étaient 
comme des fossiles au temps arrêté, sauf qu’elles disparaîtraient 
lors du dégel du printemps et reviendraient l’hiver prochain. Au 
travers de la glace transparente de plusieurs mètres d’épaisseur, je 
voyais les plantes et les pierres qui jonchaient le fond du lac, loin 
au-dessous. 


Hyacinth me donna un petit coup de coude à l’épaule. « Alors, ça 
valait le froid ? » 


« Oh, oui ! C’est magique, comme une forêt de glace enchantée. » 


Hyacinth fit quelques pas et inhala profondément l’air cristallin. 
« Cela fait peut-être dix à quinze fois que je viens ici, mais l’endroit 
me fascine toujours. » 


Je scrutai les environs et remarquai que plusieurs activités variées 
y avaient lieu. Quelques scooters des neiges parcouraient la surface 
du lac, deux autres groupes de touristes se promenaient çà et là et 
ce qui ressemblait à un tournoi de golf se déroulait près de nous. 
Du golf sur glace ? Mmm. Je n’aurais pas cru que ça existait. 


Mary et Paolo demandèrent à Hyacinth et à moi si nous voulions 
aller assister au tournoi avec eux, mais je dis que non. Je me 
sentais encore bousculée par ce gars que j'avais vu au pavillon et je 
voulais avoir le temps d’y réfléchir seule. Quelques membres de 
notre groupe partirent assister au golf pendant que les autres 
s’occupaient avec leurs téléphones portables, leurs caméras et 
d’autres appareils parce qu’ils voulaient tenter de capturer la 
beauté majestueuse d’un lieu qu’il fallait, j’en étais sûre, voir en 
personne pour l’apprécier vraiment. 


Je traînai les pieds sur la glace, à la fois ravie par la solitude et par 
l’excursion, mais, malgré la splendeur du décor et la fascination 
que m'’inspirait notre aventure, je n’arrivais pas à oublier l’homme 
sexy que j'avais vu au pavillon de ski. À un instant, le paysage me 
coupait le souffle et, au suivant, de vilaines rêveries m’obsédaient. 


Alors que j’avançais en me dandinant vers un affleurement rocheux 
assez proche sur lequel je comptais grimper pour avoir une 
meilleure vue du lac, je fus obligée d’admettre que les propos 
agaçants de Hyacinth commençaient finalement à traverser mon 
crâne épais. Depuis que je l’avais rencontrée, elle m'avait 
constamment encouragée à m’amuser plus et à « explorer ma 
sexualité », comme elle le disait. En général, je l’ignorais parce que 
je n'étais pas du style à coucher une nuit, mais c'était peut-être là 
le problème. 


Pendant mon unique dispute avec Bryce, mon ex (après ma 
découverte des SMS compromettants), il m'avait traitée de glaçon 
et avait dit que j'étais ennuyeuse et terne. Ces mots m’avaient fait 
plus de mal que je n’aimais l’admettre. Honnêtement, c’étaient eux 
qui m’avaient poussée à voyager partout dans le monde. 


Ce voyage était censé favoriser l'émergence d’une nouvelle 
Hannah. 


Hannah recomposée. Hannah 2.0. 


J’avais prévu de trouver mon côté sauvage et de le laisser se 
déchaîner, mais l’avais-je fait ? Pas vraiment. Avais-je vraiment 
changé ? Une fois de plus, non. 


La seule chose qui avait changé, c'était le paysage. 
Autre cadre, même Hannah. 


Tous les encouragements de Hyacinth avaient seulement eu pour 
but de m’inciter à sortir du cadre et elle avait eu raison. Ce qu’il 
me fallait, c'était peut-être une aventure d’un soir avec un bel 
inconnu. 


Ou pas. Beurk. Je ne savais pas. 


Grimper sur le petit talus enneigé n’était pas facile avec mes 
presque neuf kilos de vêtements d’hiver. Avec les couches de 
vêtements, les bottes, le chapeau, la capuche et enfin l’écharpe qui 
obscurcissait ma vision, l’escalade était difficile. Alors que je 
n'étais arrivée qu’à la moitié du chemin, mon pied glissa et faillit 
me renvoyer en bas en un tas de nylon et de plumes d’oie 
synthétiques. 


J’inspirai profondément et me jurai d’être plus prudente, mais, 
quand j’essayai de continuer, je constatai que je ne pouvais pas 
lever ma jambe droite. Elle était coincée entre deux gros morceaux 
de glace solide. Je remuai ma jambe autant que ma mobilité 
limitée me le permettait, mais elle ne fit que s’enfoncer encore plus 


profondément dans la crevasse. Le bas de ma jambe, jusqu’à mi- 
mollet, était coincé. Je me débattis et me tortillai, mais je 
trébuchai en avant et mon autre pied se coinça entre deux gros 
morceaux de glace. 


Riant de moi-même et de ce moment de comique ridicule, je 
continuai de me débattre. Mes vêtements étaient trop lourds, j'étais 
trop coincée et mes muscles étaient presque inexistants. Je savais 
que j'aurais dû faire plus de gym, ou au moins m'inscrire à un club. 


J’appelai mon groupe. 
Ce fut à ce moment-là que je commençai à paniquer. 


Où était mon groupe ? J’écartai la capuche de ma parka de mon 
champ de vision. Je ne vis personne. Aucun des autres touristes 
n’était aux alentours. Comment avais-je pu m'éloigner autant des 
autres ? Maintenant, j'étais coincée comme une souris dans une 
souricière et il n’y avait personne aux alentours pour me porter 
secours. 


Je ne savais pas quelle distance j’avais parcourue ou combien de 
temps j'avais marché. Je ne voyais même plus le bus. Je tendis une 
main vers le bas et essayai de saisir ma jambe pour tirer à nouveau 
dessus, mais mes moufles étaient énormes. Quand je tirai, je 
tombai le visage contre trente centimètres de neige. De plus, 
maintenant, ma jambe était encore plus coincée. 


Pouah ! 


Je réussis à rouler un peu sur le flanc et à m’enlever une partie de 
la neige du visage avec mes moufles, mais je n’arrivais pas à me 
relever. 


« Hyacinth ! » Je claquai la neige et grognai en essayant d’échapper 
au piège dans lequel je m'étais fourrée moi-même. « Mary ? Paolo ? 
Quelqu'un ?! Au secours ! » 


Mon pouls s’accéléra. Ils n’allaient pas m’abandonner ! Les gens 


remarqueraient que je n'étais plus avec le groupe, que je n'étais pas 
dans le bus. Hyacinth n’accepterait jamais que le groupe se rende à 
la prochaine destination sans moi — sauf si elle était distraite et ne 
remarquait pas que j'avais disparu. Pourtant, elle finirait par le 
remarquer et elle viendrait me chercher. Elle enverrait une équipe 
de secours … 


Mais combien de temps faudrait-il pour cela ? 
Et si je mourais de froid avant qu’on ne me trouve ? 


La peur me serra la poitrine comme un étau. Je n’avais jamais eu 
de crise de panique mais, dans cette situation, j'allais peut-être 
connaître ma toute première — et elle allait être extraordinaire. 


Je criai à nouveau. Ma voix me paraissait tremblotante et faible. Je 
ne pouvais pas beaucoup bouger, mais j’arrivai à tourner la tête 
quelques centimètres et à observer le lac. 


Une forme sombre attira mon attention. Alors que je la regardais, 
elle grossit. Elle venait vers moi ! Quelques secondes plus tard, je 
parvins à distinguer une figure massive qui courait vers moi. Dieu 
merci ! 


Mon cœur battit à une vitesse folle dans ma poitrine quand je vis 
de longues jambes parcourir la glace avec une agilité remarquable. 
Quand son beau visage devint visible pour moi, je fus époustouflée. 
Je reconnus ces yeux perçants tout de suite. C’était mon inconnu 
sexy du pavillon. 


Une vague de chaleur m’envahit. Mon corps sembla se souvenir du 
plaisir qu’il avait ressenti quand cet homme s’était collé contre lui 
et commença à envoyer des quantités de frissons dans mon ventre 
et aux alentours. 


Le terrain enneigé ne gênait nullement les grosses bottes et les 
jambes solidement musclées de l’inconnu. Il bougeait comme si 
traverser un terrain gelé et enneigé était pour lui une seconde 


nature. 


Il était immense, plus grand que tous les hommes que j'avais 
jamais rencontrés et bien charpenté. Quand il baissa ses bras épais, 
je vis ses muscles gonfler sous le manteau fin qu’il portait. 
Comment pouvait-il ne pas avoir froid ? 


Il passa les mains sous mes bras et me souleva comme si je ne 
pesais rien. Je poussai un petit cri, étonnée aussi bien par sa force 
que par le fait que l’homme dont j'avais rêvé la veille au soir, 
l’homme que j'avais laissé ce matin au pavillon de ski, venait de 
m'épargner des engelures éventuelles, ou la mort. 


Le temps sembla ralentir. 


Il ne me lâcha pas tout de suite. Je restai dans ses bras, tout contre 
sa poitrine. Quand je jetai un coup d’œil à son visage, mon estomac 
se noua encore plus. 


Lentement, doucement, il me posa au sol. Quand je glissai le long 
de son corps dur, même à travers les couches de ma combinaison 
de ski gonflée, les muscles solides et les surfaces dures de sa virilité 
me parurent évidentes. Je maudis le froid et ma garde-robe 
hivernale boursouflée. 


J’avais les yeux rivés sur lui. Mes moufles refusaient de quitter sa 
poitrine. Il fallait que je dise quelque chose avant que la situation 
ne devienne bizarre. 


Non, elle était déjà bizarre. 


Que faisait-il ici ? La façon qu’il avait de me fixer du regard était 
troublante ... mais excitante. 


Il fallait que je le remercie de m’avoir sauvée. 


Je me léchai nerveusement les lèvres. « Je ne m’attendais pas à 
vous voir ici. Euh ... m’avez-vous suivie ? Non, bien sûr que non. 
Comment auriez-vous pu savoir où allait le bus ? Vous n’auriez 


jamais pu le savoir. De plus, pourquoi m’auriez-vous suivie ? Ça a 
dû être une coïncidence. Ouah ! Le monde regorge vraiment de 
coïncidences démentes, hein ? » 


Je savais que je radotais, mais j'étais très nerveuse et je n’arrivais 
pas à me taire. « Bon, vous venez peut-être de me sauver la vie. Je 
veux dire, j'étais coincée et je ne pouvais pas bouger. D’une façon 
ou d’une autre, je me suis éloignée du groupe, involontairement, 
hein, mais j'étais piégée et il n’y avait personne aux alentours. J’ai 
essayé de crier, mais personne ne m’a entendue, et puis, soudain, 
vous êtes arrivé. » 


Il fronça les sourcils et pencha la tête de côté comme s’il essayait 
de me comprendre. De mon côté, je continuais à bredouiller 
comme une folle. « Vous m’avez sauvée. Vous êtes un héros ! Mon 
héros personnel. Je suppose que je devrais vous remercier. Oui, je 
devrais certainement vous remercier. Donc, eh bien, merci. » 


Il me dépassait de plus d’une tête. Ses traits masculins bruts 
avaient une expression qui affolaient incontestablement mon 
anatomie inférieure. Je n’aurais pas dû le faire. Je savais que je ne 
devais pas le faire mais, incapable de résister, je le fis quand 
même. Je me redressai pour lui offrir un rapide baiser de 
remerciement. Je visai sa joue mais, une fraction de seconde avant 
que mes lèvres ne touchent son visage, il se tourna et mon baiser 
atterrit sur ses lèvres pulpeuses et charnues. 


C'était censé être un bisou chaste, mais détacher mes lèvres des 
siennes me sembla soudain être une tâche monumentale. Nous 
étions comme les deux extrémités d’un aimant, le nord et le sud, 
soumises à une forte attraction et, une fois réunies, difficiles à 
séparer. 


Le baiser avait commencé doucement, avec une intention 
innocente, OK, une intention quelque peu innocente, mais il était 
rapidement devenu affamé et passionné. Ses lèvres étaient 
charnues mais fermes. Il prit rapidement le contrôle et, par la 


même occasion, possession de ma bouche. Une chaleur brute et 
torride m’engloutit. Je levai une moufle, enfin, une main et 
approchai sa tête. Sa langue me frôla les lèvres et se mêla à la 
mienne. Je ne pus pas plus arrêter le petit gémissement qui 
échappa à ma gorge que je ne pus contrôler la pression dans mes 
seins qui durcit mes mamelons jusqu’à ce qu’ils ne soient plus que 
des petites pointes sensibles. Sa barbe du jour peu soignée me frôla 
le visage et le grognement qui s'échappa de sa poitrine envoya des 
vibrations jusqu’à mon clito. 


Sa grande main me recouvrit le cul et, à travers toutes les couches 
de vêtements, me donna envie d’aller plus loin. J'étais si chaude 
que j'aurais dû craindre une fonte subite de la glace qui nous 
soutenait. 


Les doigts de son autre main glissèrent sous mon chapeau et se 
serrèrent. Quand il tira sur mes cheveux en me faisant légèrement 
mal, je m’appuyai contre son corps tendu. Qui aurait cru que 
j'aimerais qu’on me tire les cheveux ? Je lui saisis le cou en 
maudissant mes gants tout le temps. 


Mon corps s’enflamma comme un feu de forêt. Je fondis contre lui 
et oubliai complètement mon propre nom quand nos langues 
s’entremêlèrent. Il avait le goût de ce que je préférais, le chocolat, 
le café et l’homme, et je lui suçai doucement la langue, affamée de 
sa saveur enivrante. 


« Hannah ! » 


Le cri de Mary me remmena brutalement au moment présent. Le 
souffle coupé, je me rendis compte que j'étais presque en train 
d’agresser un parfait inconnu, un inconnu sexy qui venait de me 
sauver la vie, certes, mais quand même un inconnu. Je levai les 
yeux vers lui, humiliée. Comment avais-je pu oublier toute raison 
et me comporter aussi effrontément ? 


Malgré la température glaciale, je rougis, fortement embarrassée. 


En me jetant comme ça sur lui, javais dû avoir l’air terriblement 
désespérée. C'était parce qu’il avait quelque chose ... Beurk ! Il 
fallait que je wen aille, ou j'allais me déshabiller et le supplier de 
me défoncer ici et maintenant, sur la glace. 


« Par ici, Mary, je suis ici ! » Je sortis maladroitement de la 
formation rocheuse gelée qui empêchait Mary de me voir et agitai 
les bras en l’air. En fait, je n’avais pas du tout été cachée. Mary 
nous avait regardés et, maintenant, elle affichait un sourire bête. 
Elle approcha le scooter des neiges de moi et ralentit. 


Elle me fit un clin d’œil complice. « J’aurais pu vous contourner 
quelques fois de plus. Comme ça, tu aurais pu continuer. » 


Je rougis de honte et, sans la moindre élégance, je m’installai à 
l’arrière du scooter des neiges. Je n’arrivais même pas à croiser le 
regard de mon sauveur sexy. 


« Eh bien, encore merci. Désolée de vous avoir presque consommé 
sur place. » J'étais consternée parce que je venais de faire. Je 
frappai Mary au flanc. « Fonce ! » 


Elle n’hésita qu’une fraction de seconde mais assez longtemps pour 
que l’inconnu attire mon attention une dernière fois. Il sembla être 
sur le point de tendre une main vers moi. Alors, il dit la même 
chose qu'avant : « À moi ». 


Qu'est-ce qui était à lui ? 


J’aurais voulu savoir ce qu’il voulait dire, mais Mary avait déjà 
appuyé à fond sur l’accélérateur. Emportée vers l'arrière, je faillis 
tomber alors que nous filions vers le bus. 


SERGE 


Comme aurais-je pu être plus idiot ? Rien d’étonnant à ce qu’elle me 
fuie en permanence. Elle croyait probablement que j'étais un gros 
crétin écervelé avec deux mots de vocabulaire. 


Je traversai la glace pour revenir aux SUV partagé entre 
l'embarras, la confusion et la colère. 


Humaine. 


Je n’avais jamais imaginé dans ma vie, pas une seule fois, que ma 
conjointe serait entièrement humaine. Incroyable. Je n'étais pas 
déçu par elle. Elle était magnifique, plus belle que je n’aurais pu 
l’espérer. Et ce baiser ... Merde ! 


Pourtant, j'avais continué de me comporter comme un débile 
complet et total. Je savais parler aux non-métamorphes. J’aimais 
les non-métamorphes. Ma propre mère était entièrement humaine, 
bon sang. Ce que je ne savais pas, Cétait comment conquérir une 
conjointe humaine. Jusqu’à quelques heures de cela, je n’avais 
même pas cru que ce cas de figure pouvait exister. 


Je n’avais jamais connu mon père. J’aimais ma mère, mais j'avais 
souvent du mal à me sentir proche d’elle. À cause de mes parents, 
parce que mon père métamorphe avait presque fait mourir ma 
mère humaine quand il l’avait quittée pour aller avec sa vraie 
conjointe, je croyais que les humains et les métamorphes ne 
devaient pas tomber amoureux les uns des autres parce qu’ils ne 
pouvaient jamais être conjoints. Je me trompais. 


« On s’en va. » 


Lorsque Konstantin entendit mon annonce et le ton bourru qui 
allait avec, il cessa de fixer la glace qui se trouvait sous lui et leva 
les yeux d’un air interrogateur. 


Dmitry fronça les sourcils et chercha rapidement des signes de 
danger aux alentours. « Que se passe-t-il ? » 


Je saisis Pupkin par le col de sa veste et commençai à le traîner en 
arrière, vers les véhicules. 


Déjà fâché par l’incident du téléphone portable, Pupkin fit la 
grimace jusqu’à ressembler vaguement à un crapaud rouge de 
colère. « On a une minute, jeune homme ! » 


Je n’avais pas cette minute. Il fallait que je retrouve ma conjointe. 
Je n’avais pas le temps de discuter avec lui ou avec qui que ce soit 
d'autre. « On est venus, on s’est arrêtés, on a vu. Il est temps de 
repartir. » 


Avec ma vue de métamorphe, j'avais réussi à voir ma conjointe 
monter dans le bus touristique juste avant qu’il ne reparte. En me 
basant sur la direction prise par le bus et le vieil itinéraire que 
m'avait donné la réceptionniste du pavillon, je savais où le groupe 
de touristes allait. De plus, maintenant que j'avais trouvé ma 
conjointe et que je l’avais embrassée, je savais deux choses de plus 
avec une certitude absolue. D’abord, nous étions certainement 
conjoints et, ensuite, jamais je n’accepterais que la géographie nous 
sépare. 


« Serge ? » 


J’adressai un regard noir à Alexei. Fais comme je dis. J’expliquerai 
plus tard. 


Les hommes étaient loyaux et, comme j'étais leur alpha, ils avaient 
confiance en la qualité de mes décisions. Ils n’auraient jamais pu 
savoir que, en ce moment-là, je me souciais plus de suivre ma 


conjointe que d’accomplir la mission. C'était une attitude qui ne 
me ressemblait pas du tout, d’autant plus qu’elle ne m'’inspirait pas 
la moindre sensation de culpabilité. 


Il fallait que je le dise à l’équipe, je le savais, mais je ne savais ni 
quand ni comment le faire. 


Mon cerveau était constamment secoué par le choc, la perplexité et 
un désir désespéré. Cela faisait très longtemps que ma carrière était 
ma priorité principale, la seule, en fait. Je n’avais pensé à rien 
d'autre. Je supposais que, au fond de mon esprit, j'avais été 
quasiment sûr que je ne rencontrerais jamais ma conjointe selon le 
destin. Non, c'était plus que ça. En mon for intérieur, je n’avais pas 
pensé qu’il puisse exister une femme pour moi. J’avais supposé que 
je n’aurais jamais de conjointe. Donc, maintenant que je venais de 
découvrir que, non seulement j’en avais une et elle était 
fantastique, mais aussi qu’elle était entièrement humaine, 

c'était … époustouflant, absolument époustouflant. 


Les gars mirent hâtivement Pupkin dans le SUV, pensant 
probablement que j'avais découvert une menace et que j'avais 
seulement décidé de ne pas dévoiler laquelle pour l'instant. 
Quelques minutes plus tard, nous nous dirigeâmes vers un petit 
village voisin, la destination la plus logique pour un bus plein de 
touristes. Je connaissais une auberge dans le coin et j’étais presque 
certain qu’elle pourrait loger Pupkin et l’équipe. 


Je conduisais le SUV de tête avec Dmitry et Maxim. Roman, 
Konstantin et Alexei étaient dans le SUV de derrière avec Pupkin. 


Les regards que m’adressaient Dmitry et Maxim indiquaient 
clairement que je n’allais pas pouvoir wen tirer beaucoup plus 
longtemps sans explication. 


« J'ai trouvé ma conjointe. » 


Ma déclaration les laissa bouche bée, muets de stupéfaction. 


« Quand nous sommes entrés dans le pavillon, j’ai senti que 
quelque chose était ... différent, mais je ne savais pas quoi. Alors, 
nous sommes littéralement tombés l’un sur l’autre. Je n’ai été sûr à 
cent pour cent qu'aujourd'hui. Elle est dans ce groupe de 

touristes. » 


Maxim laissa échapper un sifflement aigu. « Tu es sérieux ? » 
Je grognai. « Oui, putain. » 
« Eh bien, où est-elle ? » 


Je répondis d’un mouvement du menton. « Là-bas. » Nous avions 
presque rattrapé le bus, qui avançait moins vite que nous. 


Dmitry se pencha en avant comme s’il avait pu voir au travers de 
l'arrière du bus. « Pourquoi n'est-elle pas montée avec nous ? » 


Je crispai la mâchoire. « Euh, elle s’est enfuie. » 
Maxim inspira brusquement. « Elle ta rejeté ? Désolé, mec. » 


« Arrête tes conneries. » J'étais tenté d'envoyer mon poing dans la 
gueule de Maxim. « Elle ne m’a pas rejeté. » 


Il hocha la tête. « Bon. Donc, si elle s’est enfuie, c’est ... pour 
quelle raison, exactement ? Elle veut se laisser désirer ? » 


« Ça suffit. Nous n’allons pas parler de ça. Nous n’allons PAS parler 
de ça. Je ne veux pas vos opinions, vos remarques et vos conseils. 
Qu'est-ce que vous y connaissez, de toute façon ? » 


Maxim laissa échapper un gloussement discret. « Aïe. Je croyais 
que les métamorphes étaient censés s’adoucir un peu quand ils 
rencontraient leur conjointe. » 


Dmitry produisit un rire ironique. « Tu n’as jamais croisé un mâle 
qui avait sa conjointe ? Ils n’ont rien de doux. Des hommes 
habituellement normaux et rationnels se transforment en sauvages 
jaloux, possessifs et revendicateurs qui défendent à qui que ce soit 


d’autre de jeter un simple coup d’œil à leur femme. » 
Maxim fit semblant d’avoir un haut-le-cœur. « Non merci, putain. » 
« La ferme, vous deux. » 


Que t’arrive-t-il ? demanda Roman par télépathie. Tu fonces et tu fais 
des embardées partout. 


Maxim rit bruyamment. Serge a trouvé sa conjointe, mais ne t'inquiète 
pas. Il garde tout son bon sens et la tête sur les épaules. 


Alexei répondit. Vous avez une femme dans le SUV ? 


Non. Non, elle s’est enfuie. Maxim me sourit. Je lui répondis par un 
regard noir. Mais bon, pas de souci, elle ne l’a certainement PAS 
rejeté. 


Mon grognement résonna si fort qu’il secoua le SUV. 


OK, bon, Pupkin est presque en train de brailler de peur, là-derrière. Il 
s’est imaginé que ses ennemis de la mafia russe venaient le chercher et 
qu'on essayait de les distancer. 


Je gémis. Dis-lui que personne ne nous suit en ce moment, mais que 
nous faisons un détour pour semer les poursuivants potentiels. 


Dmitry me claqua l’épaule puis se mit à l’aise sur son siège. « Une 
conjointe. Incroyable. Inimaginable. » 


Maxim frissonna. « Ça ressemble à une peine de prison. Je n’ai 
aucune envie d’imaginer ça. Je suis trop jeune. J’ai encore mes 
quatre cents coups à faire et tout ça. » 


Dmitry ricana. « Tu en as fait plus que quiconque. » 


Mon ours perdait les pédales. Il ne pouvait supporter l’idée que 
notre conjointe se soit enfuie et que je ne l’aie pas rattrapée. Son 
unique but était de la monter et d’enfoncer les crocs dans son cou 
pour la conquérir. Il voulait montrer au monde qu’elle était à nous. 
Il était entièrement en mode bête sauvage. Je ne pouvais pas dire 


que j'étais plus calme que lui. Je n’avais jamais rien ressenti d’aussi 
intense que le désir enivrant que j'avais pour elle. 


Cessant d’écouter les autres, je m’arrêtai derrière le bus, qui avait 
ralenti et avançait très lentement. Je ne savais pas ce que je ferais 
ensuite. Devais-je y aller à l’instinct ou imaginer un plan ? 


Ce que je voulais faire, c'était exactement ce que mon ours me 
poussait à faire : aller jusqu’au foutu bus, monter dedans, jeter ma 
conjointe sur mon épaule et l’entraîner quelque part pour la 
conquérir. En fait, plus jy pensais, plus cette idée me plaisait. Si je 
lui donnais une marque de conquête, mon dilemme humaine / 
métamorphe disparaîtrait. 


Probablement. 


Je n’en étais pas complètement sûr, puisque je ne savais pas 
exactement comment fonctionnaient les unions humaine / 
métamorphe. Ce que je savais, c'était que je pourrais l'emmener 
dans les bois qui s’étendaient à la lisière de la ville et lui donner 
très vite ma marque de conquête. 


Quand le bus se gara finalement devant un petit hôtel, notre SUV 
s'arrêta juste derrière lui. Les portes du bus s’ouvrirent et les 
touristes commencèrent à en descendre lentement avec leurs 
bagages. 


Bien. Donc, c'était le logement prévu pour ce groupe de touristes. 
Je savais qu’ils ne resteraient pas longtemps ici, juste pour la nuit, 
probablement, avant de remonter dans le train et de se rendre à 
leur prochaine destination. Si je voulais mettre en œuvre le plan 
que j'avais concocté à la hâte, il fallait que je le fasse maintenant. 


Je passai en première, contournai le bus et m’arrêtai en dérapant 
deux pâtés de maisons plus loin, devant l’auberge qui, comme je le 
découvris avec soulagement, était encore ouverte. 


« Allez voir où en est Pupkin et installez-le. Il faut que je fasse 


une ... chose. » 
« Bonne chance avec ta chose », gloussa Dmitry. 
« Je reviens bientôt. » 


« Si elle ne te fuit pas à nouveau. » Maxim agita deux doigts pour 
mimer des jambes qui marchent, ou courent, puis esquiva mon 
poing et descendit en riant. 


Quels emmerdeurs ! Ils allaient voir. Je les regardai quasiment 
traîner Pupkin sur la neige puis dans le grand bâtiment qui servait 
d’auberge. Merde. Je savais que ça allait me rapporter des ennuis. 
Pourquoi avait-il fallu que cette chose-là m'arrive au moment où 
nos carrières ne tenaient plus qu’à un fil ? 


J’avais toujours respecté les règles. Toujours. 


Certes, les autres gars de l’équipe avaient l’habitude de faire une 
ânerie ou une autre, une sottise, et de contourner les règles à des 
degrés divers. Même si je les réprimandais comme l’exigeait mon 
travail, ça ne m’occupait pas des masses. Ils étaient comme ça. Ils 
avaient trop d'énergie, trop de capacités et beaucoup trop de 
bravade. 


Moi, par contre, je n’avais jamais enfreint les règles, j'avais 
toujours respecté le protocole. Jusqu'à maintenant. Je découvrais 
rapidement qu’il ne faut jamais dire jamais. 


De toutes les occasions que j'aurais pu choisir pour oublier ma 
rectitude, celle-ci était la pire. Ce n’était pas seulement ma carrière 
qui était en jeu. C'était aussi celles de tous mes hommes. 


Quand je revins me garer derrière le bus, il était vide. 


Je restai assis une minute dans le SUV en me demandant ce que 
j'allais faire. J'avais du mal à réfléchir clairement à cause de mon 
ours, de ma bite et de mon instinct d’accouplement mais, alors que 
je venais de décider que j'allais envahir les lieux et frapper à 


chaque porte jusqu’à ce que j'aie trouvé la chambre de ma 
conjointe, elle sortit brusquement de l’hôtel. Son visage était 
partiellement obscurci par la capuche géante de sa parka, mais je 
savais que c'était elle. Un éclair de désir me traversa avec une telle 
intensité que j’eus l’impression que je venais de mordre dans un 
câble électrique sous tension. 


Je sortis du véhicule et avançai avant d’avoir pu me demander ce 
que je faisais. Quand ma conjointe sentit ma présence, elle tourna 
brusquement la tête dans ma direction. Elle écarquilla ses yeux 
brun doré et ouvrit la bouche sous l’effet de la surprise. Quand 
l’odeur de jasmin qui fleurit la nuit et de musc me frappa 
violemment, mon ours laissa échapper un grognement possessif. À 
moi. 


9 
HANNAH 


L'émotion que m'avait donnée notre baiser avait juste commencé à 
se calmer quelque peu quand je me rendis compte que j'avais 
oublié mon bonnet tricoté dans le bus. Quand Hyacinth m’eut 
promis de nous garder une chambre, je sortis en courant, espérant 
attraper le bus avant qu’il ne parte. Alors que je venais de passer 
les portes de l’hôtel au pas de course, je marquai un temps d’arrêt. 


Le gars sexy du pavillon ? Que — 


Il avançait rapidement vers moi et ce regard intense brûlait encore 
dans ses yeux. Oh, mon Dieu ! C'était le regard que Paolo avait 
adressé à Mary, plein de passion et de désir absolu, mais à la 
puissance dix. 


À la puissance vingt. 


Cet homme me voulait. J’aurais dû avoir peur de ce grand homme 
lourdement musclé qui me fonçait quasiment dessus, mais mon 
corps se comportait de façon stupide, vraiment stupide. Au lieu 
d’avoir peur, je ressentais une excitation profonde. 


J’ouvris la bouche pour dire quelque chose, peu importe quoi, mais 
aucun son ne sortit. C'était probablement parce que j'étais 
abasourdie par le bel homme qui me fonçait dessus. 


Avant que j'aie pu forcer mon cerveau à fonctionner assez 
longtemps pour choisir une action appropriée, l’homme se plaça 
devant moi. Ouah. 


«À moi … Conjointe ... À moi. » Il secoua la tête comme s’il se 


trouvait agaçant. 


Comme c'était mignon ! J’adorais le voir essayer si assidûment de 
communiquer avec moi dans ma propre langue. 


« Je suppose que c’est tout l’anglais que vous connaissez. Eh bien, 
bonjour. Je suis Hannah et je viens de l’Oklahoma. » Je me tapotai 
la poitrine. « Je suis désolée, mais je ne parle pas beaucoup le 
russe. En fait, je ne parle pas du tout le russe, mais j’ai de quoi 
traduire. » J’agitai mon téléphone devant lui et lançai l’appli. 


« Je parle l’anglais couramment. » Sa voix était un délicieux 
grognement de baryton et si, ma culotte avait été mouillée avant 
ça, maintenant, elle était trempée. « Suivez-moi. » 


J’avais l’estomac noué. Je fis machinalement un pas dans sa 
direction avant de me rendre compte de l’absurdité de la situation. 
Avais-je perdu tout mon bon sens ? Aller avec lui ? Mauvaise idée. 


« Eh bien, ça me plairait. Je veux dire, ce baiser était ... » J’agitai 
une main devant moi comme pour m’éventer le visage. « Oh, mon 
Dieu, c'était incroyable. Ensuite, vous m'avez suivie. » Suivie 
partout ? C'était ... mmm ... effrayant ou romantique, je ne sais 
pas. Il était si beau, masculin et séduisant que, tout ce dont 
j'arrivais à me souvenir, c'était Hyacinth qui me disait cent fois de 
suite de trouver un inconnu et de m'envoyer en l’air, après quoi la 
voix retentissante de Bryce me traitait de glaçon et me disait que 
j'étais ennuyeuse et terne. 


Hannah 2.0, me rappelai-je. 


Mais n’était-ce pas dangereux ? Je veux dire, j'avais envie, 
vraiment envie, mais je ne savais pas ... Je reculai d’un pas. « Je ne 
suis pas sûre que ce soit une très bonne idée que je vous suive où 
que ce soit. Avec les inconnus, on ne sait jamais. » 


Le gars sexy du pavillon plissa les yeux. Sans prononcer un autre 
mot, il se baissa légèrement et me jeta sur son épaule comme si 


j'avais été un sac de nourriture pour chiens. 
« Hé ! Vous faites quoi, là ? » 


« Tu es à moi », dit-il avec un grognement rauque qui fit battre 
mon cœur plus vite. Quand il posa une main sur mon derrière, je 
maudis une fois de plus toutes mes couches de vêtements d’hiver. 
« Tu es ma conjointe et je t'emmène avec moi. » 


Je me débattis — pas beaucoup, juste un peu. « Pardon ? Je crois 
qu’il faudrait que j’en sache un peu plus que ça, lami. Je veux dire, 
j'adore que vous jouiez à ‘Moi Tarzan, toi Jane’, mais vous 
exagérez, là. Où allons-nous ? Où m’emmenez--vous ? Vous 
comptez me remmener, hein ? » 


« Pas avant de t'avoir conquise. » 


« De m’avoir ... Oh ! D'accord. » Je me crispai. « Attendez ! » dis-je 
en me débattant plus fort. « Je ne connais même pas votre nom. » 
Je me tortillai à nouveau. « Je pourrais crier, vous savez. » 


« Oh, crie autant que tu veux, petite conjointe. Crie de plaisir. Crie 
ton extase. Crie ton ravissement. » Son timbre de voix rauque 
m'envoyait de la chaleur dans les veines. Sa main claqua mon cul 
matelassé de bourre et il grogna à nouveau. Pourquoi donc 
grognait-il autant ? « Il faut que je t'enlève tous ces vêtements. » 


« Mes vêtements ? Eh bien, c’est assez présomptueux. » Pourtant, 
est-ce que ça l’était vraiment, vu que j'étais actuellement sur son 
épaule et qu’il avait une main sur mon cul ? 


« Je sens l’odeur de ton excitation. Je sais que tu me veux autant 
que je te veux. » 


Je me retrouvai momentanément bouche bée. Je clignai des yeux. 
« Vous pouvez sentir mon odeur ? » 


« Elle est délicieuse, Hannah. » Il commença à marcher. « Tu as la 
fragrance la plus délicieuse que j’aie jamais eu le plaisir de sentir. » 


Mon cœur battit plus vite. 


J’entendis une portière de voiture s’ouvrir. Il me descendit de son 
épaule et, juste après, il m’assit à l’arrière d’un SUV, se pencha vers 
moi et me regarda fixement dans les yeux. « Je m'appelle Serge et 
je suis à toi. » 


Je ne comprenais pas du tout ce qu’il entendait par là. Il était à 
moi ? De quelle façon ? Cependant, il y avait deux choses que je 
savais avec certitude. D’abord, ces mots, prononcés comme ça, par 
un homme comme lui, étaient affolants. Ensuite, s’il était tueur en 
série et si je le laissais me transporter quelque part, j'étais 
probablement déjà morte. Je le savais parce que je regardais 
énormément d'émissions policières. Je ne voulais pas mourir, 
même si Serge me promettait de m’offrir du bon temps en premier 
lieu. 


J’envoyai un coup de pied pour me défendre, mais il attrapa ma 
jambe et s’en servit pour me renverser sur le siège. Maintenant 
placé entre mes cuisses, il me contempla et sourit. Inspirée par une 
idée mystérieuse, je grognai comme pour adopter son propre 
langage. « Tu fais quoi, là ? Tu me kidnappes ? » 


Il se pencha plus près et son membre raidi se frotta contre moi 
d’une façon qui me coupa le souffle. Je le sentais au travers de mon 
pantalon de ski rembourré. C'était chaud, aucun doute là-dessus. Il 
glissa une main derrière ma tête et me la releva pour m'offrir un 
autre de ses baisers, qui envoya un geyser de lave dans mes veines. 


Si c'était comme ça qu’il me kidnappaiït, il le faisait bien. 


Je ne me rendis compte que j'avais passé les bras autour de son cou 
que lorsque qu’il les écarta pour pouvoir se redresser totalement. 
Abasourdie, je le regardai écarter mes jambes et refermer la 
portière. J’avais le cerveau en pause. Ce genre de chose m'arrivait 
pas aux femmes comme moi, seulement aux types mannequin 
exubérants, extravertis et superbes. Je ne pus que le regarder avec 


stupéfaction quand il sortit du véhicule, le contourna puis se glissa 
derrière le volant. 


Il démarra le SUV et dirigea l’aération vers moi avant de mettre le 
chauffage à fond. De l’air chaud circula rapidement et pénétra mes 
couches de vêtements. Il nous conduisit à un endroit proche de la 
lisière du petit village et se gara derrière un bosquet d’arbres gelés 
et chargés de neige avant de se tourner vers moi. 


« Tu transpires. » 

C'était vrai. « Tu ne vas pas me tuer, hein ? » 

« Te tuer ? » Il avait l’air horrifié. 

« C'était juste une question. Que comptes-tu faire, ici ? » 


« Je ne vais pas te tuer. Je ne te ferais jamais de mal ! Je compte 
goûter, toucher et explorer chaque partie de ton corps incroyable 
avant de te conquérir. » 


Oh, mon Dieu ! Me conquérir ? Il avait des expressions très 
romantiques. J’aurais dû écouter Hyacinth et tirer un coup avec un 
inconnu étranger depuis longtemps. Cela dit, honnêtement, avant 
de croiser le gars sexy du pavillon, Serge, je n’avais ressenti de vrai 
désir pour aucun homme. En fait, je n’avais jamais désiré un 
homme comme je désirais Serge, même pas Bryce. 


J’allais vraiment le faire. Je portai mentalement un toast aux 
nouvelles expériences, aux Russes sexy et à l’amour libre, en 
pensant à Hyacinth lors du dernier. 


Je défis la fermeture Éclair de ma veste et me l’enlevai. J'avais les 
mains tremblantes, car je sentais monter en moi une anxiété qui, 
sans rapport aucun avec la peur, provenait totalement de 
l’anticipation de certains délices. En moi, quelque chose me 
suggérait que je reconnaissais Serge, comme si nous nous étions 
déjà rencontrés longtemps auparavant, mais c'était impossible et je 
savais que nous nous voyions pour la première fois. 


Ses yeux examinèrent mon corps. Leur bleu pâle intérieur 
s’assombrit et prit la même teinte que leur bordure extérieure. Il se 
lécha les lèvres et se passa les mains dans les cheveux. 


« Quand je t’ai vue au pavillon, jai compris que tu m’appartenais. 
D'abord, j'ai été étonné et j’ai eu peur d’y croire. Ensuite, je me 
suis reproché de t'avoir laissée partir. Pourtant, au lac, je lai 
refait. » Il sortit et ouvrit la portière arrière. Il monta, ferma la 
portière derrière lui et son grand corps remplit l’espace vide du 
siège arrière. Il était soudain juste là, à côté de moi. « Je ne referai 
pas cette erreur. Cette fois, je ne te laisserai pas repartir avant de 
t’avoir conquise. » 


Je sentis l’air quitter subitement mes poumons. 


« Donc, tu m'as bel et bien suivie. Du pavillon jusqu’au lac puis du 
lac jusqu'ici. » 


« Oui. » Il hocha la tête et tendit une main pour passer 
l'articulation de ses doigts sur la peau de ma joue. « Hannah, tu es 
la plus belle femme que j’aie jamais vue. » 


Eh bien, nous étions quittes, car il était incontestablement le plus 
bel homme que j'aie jamais vu. 


J’inspirai et secouai la tête. « C’est de la folie. » 


« Pas du tout. C’est le destin. » Il défit la fermeture Éclair de sa 
veste et se la retira d’un haussement d’épaules avant de tendre une 
main par-dessus sa tête, de saisir le dos de son tee-shirt et de se 
l’enlever d’un seul coup. 


Quand je vis les pectoraux ciselés et les abdos musclés de Serge, 
j'en eus l’eau à la bouche. Ouah. Il était encore plus sexy torse nu. 
Il était musclé, grand, torse nu et ici avec moi. Je me tournai pour 
le regarder bien en face. « Je ne fais pas ce genre de chose, en fait. 
Je n’ai jamais fait ça. » 


Il écarquilla subitement les yeux. « Tu es vierge ? » 


« Non ! Je voulais dire que je n’avais jamais couché avec un parfait 
inconnu. » Ou à l'arrière d’un SUV dans un village sibérien 
pittoresque. « Le seul autre homme que j’aie jamais connu est mon 
mari. » 


Une expression furieuse passa sur ses traits et lui donna un air 
absolument violent. « Tu es mariée ? » 


J’inspirai brusquement. « Divorcée. » 

« Bien. Je n’aurai pas besoin de me débarrasser de lui. » 
Je ris. 

Pas lui. 

« Mon ex-mari était un peu minable. » 


« C’est clair. Sil ne ta plus, il a beaucoup perdu. » Alors, Serge me 
sauta dessus et je laissai échapper un cri aigu de surprise. Ses 
mains me prirent à la taille et il me plaça sur ses genoux pour que 
je sois à califourchon sur lui. « Cela dit, ça m’arrange et, 
contrairement à ce minable, je ne te laisserai jamais partir. » 


Bon, ça allait peut-être un peu loin pour un coup imprévu avec un 
inconnu étranger, mais quelle importance ? S’il voulait jouer un 
rôle, se créer un monde imaginaire et faire comme si nous étions 
deux amoureux qui ne se quitteraient plus jamais, pas de problème. 
Ça m'’excitait. En fait, chez lui, tout m’excitait. Même son fantasme 
de kidnapping. 


Il prit ma main et la plaça sur sa poitrine nue, sur son cœur. Quand 
je sentis la pulsation de nos deux cœurs, j’eus le souffle coupé. Ils 
étaient parfaitement synchronisés. Je n’aurais pas cru que ce soit 
possible. 


Nous croisâmes à nouveau le regard, Serge et moi. L’intensité du 
sien me fit presque pleurer. 


Le coin de sa bouche se releva très légèrement pour former un 


sourire discret. « Nous sommes unis par le destin, toi et moi. » 


Aussi fou que ce soit, le fantasme qu’il me décrivait était magique 
et je m'y jetai corps et âme, comme Alice dans le terrier du lapin. 
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HANNAH 


Le moment où ses lèvres touchèrent les miennes, mon corps fondit 
contre le sien. M’appuyant des deux mains sur ses épaules, j'en 
demandai plus. Il était délicieux et j'avais la sensation de ne pas 
pouvoir approcher assez de lui. 


Ses dents frôlèrent ma lèvre inférieure et mes hanches 
tressaillirent. Quand il gémit, je recommençai. Je mordillai sa 
langue pendant qu’il explorait ma bouche et il me serra les hanches 
plus fort. Il recula assez pour m’enlever mon sweat, mais il en 
trouva un autre dessous. Son grognement agacé et impatient me fit 
sourire. Jenlevai mon second sweat. 


Sous le second sweat, j'avais un Thermolactyl à manches longues. 
Il jura et le retira avant de faire de même avec un tee-shirt puis un 
pull sans manches. Alors, il n’y eut plus que mon soutien-gorge. Il 
n'avait rien de spécial (je l’avais acheté dans un magasin de soldes 
quelques années auparavant), mais, à la façon dont il me fixait, 
j'aurais pu croire qu’il était cousu de fils d’or et décoré de 
diamants. 


Il se pencha vers moi et plaça un baiser doux et tendre sur mon 
épaule avant de faire glisser la bretelle le long de mon bras. « Est- 
ce que tu as le bas couvert de la même quantité de couches ? » 


Je souris et secouai la tête. « Non. » 


Il revint poser la bouche sur la mienne en me la mordillant pour 
me taquiner et je sentis que je devenais folle. En même temps, il fit 
glisser mon autre bretelle de soutien-gorge sur mon bras et dégrafa 


le derrière. Quand le soutien-gorge fut enlevé, il continua de 
m’embrasser. 


Sa bouche dévora la mienne, sa langue la pilla, ses dents me 
mordillèrent. Il m’embrassa jusqu’à ce que mon corps tremble de 
désir dans ses bras et je remuai les hanches contre la grosse bosse 
qu'il avait au pantalon, impatiente de me frotter encore plus contre 
lui. 


Soudain, il m’enleva de sur ses genoux et me plaça sur le siège à 
côté de lui. J’eus une demi-seconde pour me sentir privée de sa 
chaleur, puis il revint, au-dessus de moi dans l’espace exigu. Les 
articulations de ses doigts me caressèrent le ventre, puis ses doigts 
s’occupèrent de mon pantalon de ski pendant que son regard se 
promenait sur ma poitrine nue. 


D'un seul coup, mon pantalon de ski et mon caleçon long en 
Thermolactyl disparurent et j'aurais pu jurer avoir vu ses yeux 
briller pendant qu’ils parcouraient lentement mon corps. 


C'était un peu angoissant, franchement. 


« Je ne suis pas exactement ferme et tonifiée. J’oublie un peu 
d’aller à la salle de gym ... ou plutôt, j’oublierais d’y aller si jy 
étais inscrite. » 


Il plaça un baiser sur mon sternum avec ce qui était presque de la 
révérence. « Je sacrifierais tout pour toi, pour ça. » 


« Euh ... merci ... ? » Je le contemplai avec une incrédulité totale, 
mais ses yeux m’indiquèrent qu'il ne plaisantait pas. « Attends, tu 
es sérieux ? » 


« Je suis entièrement sérieux, Hannah. » Il prit mon visage dans ses 
mains et me caressa la joue du pouce. « Ma belle, pour des femmes 
comme toi, on part à la guerre, on saisit des titres de noblesse et 
des royaumes cessent d’exister. » 


« G-comment peux-tu dire ça ? » demandai-je le souffle coupé. 


Son pouce s’arrêta et il approcha son visage du mien. « Comment 
pourrais-je ne pas le dire ? Regarde-toi. Il n’est rien que je ne ferais 
pas, rien que je ne donnerais pas, rien que je n’abandonnerais pas 
pour toi. » 


Je le regardai fixement pendant plusieurs secondes avant de 
retrouver la capacité de parler. « Ouah. C’est ... c’est le plus beau 
compliment du monde. » 


Bouleversée, je penchai son visage vers le mien et l’embrassai. Sa 
main me caressa la gorge puis la poitrine. Elle s’arrêta pour 
soupeser chaque sein avant de descendre pour se poser sur mon 
cul. J’inspirai brusquement quand sa bouche suivit ses mains et 
m'enflamma la peau. Il prit son temps pour me dévorer tout en 
baissant ma culotte sur mes jambes. Alors, il se plaça entre mes 
cuisses et son pantalon de treillis en toile appuya contre mon bas- 
ventre nu. 


« Défais mon pantalon, petite conjointe. » Ses mots sonnèrent plus 
comme un grognement qu’une voix normale et ses yeux semblèrent 
luire à nouveau quand ils croisèrent les miens. Je supposai que 
c'était une illusion d’optique. 


Alors que je venais de déboutonner son pantalon, ses doigts 
caressèrent mes plis mouillés. J’inspirai brusquement et levai les 
hanches autant que possible, affamée. Il me récompensa en 
caressant doucement et paresseusement mon clito sensible. 

« Serge. » 


Il enfouit le nez dans mes cheveux et grogna. « Répète mon nom. » 


« Serge. » J’eus un peu de mal à défaire sa fermeture Éclair et, 
quand j'y arrivai finalement, j’essayai de descendre son pantalon 
sur ses hanches. Il ne m’aidait pas. Il semblait se contenter de 
continuer à me toucher. 


Il passa les doigts dans ma moiteur puis enfonça deux doigts en 
moi. Je gémis contre le côté de son cou et oubliai momentanément 


son pantalon. J’essayai d’écarter plus les jambes, de permettre à ses 
doigts longs et épais de s'enfoncer plus profondément, mais le siège 
de derrière était trop étroit. Il me frotta de ses doigts, m’écarta les 
lèvres et se servit de son pouce pour tourner autour de mon clito. 


Je jouis si vite que je me sentis embarrassée. J’aurais pu imaginer 
cent excuses (pour moi, la dernière fois remontait à très longtemps, 
j'aimais le faire avec un inconnu pour la première fois, on risquait 
de se faire surprendre), mais ce n’était rien de tout ça. C'était lui. Il 
semblait connaître mon corps mieux que moi. 


Serge ne s’arrêta pas. Il enfonça un autre doigt dans mon bas- 
ventre trempé et caressa du nez l’endroit tendre situé derrière mon 
oreille pendant que le mélange de légère douleur et de plaisir 
extrême me faisait gémir. « Je ne suis pas petit, ma chérie. Je ne 
veux pas te faire mal. J’ai besoin de savoir si tu es prête pour 

moi. » 


Submergé par des vagues de plaisir, mon corps se crispa et, quand 
je me mis à psalmodier son nom contre son épaule, un autre 
orgasme me traversa en me faisant frissonner. Mon cœur battait la 
chamade contre ma poitrine et je sentais le même rythme palpiter 
autour de ses doigts. 


Comme s’il avait compris que j'avais besoin d’une pause, il retira 
son pouce de mon clito surexcité mais continua de me pénétrer 
avec deux doigts sans jamais perdre le contact avec mes 
terminaisons nerveuses sensibles. Il se redressa en regardant ses 
doigts me pénétrer profondément puis se retirer, couverts de ma 
mouille. « Putain, comme tu es belle. » 


Soudain prise par une vague de timidité inexplicable, j’essayai de 
fermer les cuisses, mais il les garda ouvertes. 


« Je vais te baiser, ma belle Hannah. Dis-moi que tu le veux. Dis- 
moi que tu veux que j’enfonce ma bite en toi et que je te donne ma 
marque. » Sa voix était épaisse et rauque et ses yeux brillaient 


indubitablement. « Dis-le. » 


Il venait de m'’offrir deux orgasmes et j’en voulais encore plus. 
J'étais gourmande. Je voulais le sentir en moi. Cependant … 


« Euh, je le veux bien, mais ... » J’inspirai profondément. « As-tu 
une capote ? » 


Dis oui, je t’en supplie, dis oui, je ten supplie, dis oui, je t'en supplie. 
« Une capote ? » 
Je hochai la tête. « Oui, tu sais, un préservatif. » 


Il cligna des yeux puis se passa une main dans les cheveux. « Je 
n’ai pas de capote, mais je — » 


Malgré mon découragement, il fallait que je le fasse. Pour moi, 
c'était une limite. 


« Arrête tout de suite. » Je tendis une main devant son visage. « Se 
retrouver jetée par-dessus ton épaule, puis kidnappée, emmenée 
dans une voiture et séduite, c’est une chose, mais je ne veux pas 
courir de risque. » 


J'étais inflexible mais déçue. Cela promettait d’être une rencontre 
que je n’oublierais jamais, jamais, même si elle avait eu lieu dans 
un véhicule embué garé dans un parking public où l’on pouvait 
nous surprendre à tout moment. 


Alors, je me souvins de quelque chose. 


« Attends. » Je tendis une main vers le bas, la passai sous le siège et 
fouillai dans mes vêtements, à la recherche de ma parka. Comme 
prévu, dans ma poche, je retrouvai la série de capotes que 
Hyacinth m’avait données ce matin dans le bus. À ce moment-là, 
elle m'avait légèrement irritée. Maintenant, j'avais envie de 
l’embrasser. 


J’agitai les capotes en l’air, entre nous. Serge n’avait pas lair 


content. Eh bien, tant pis pour lui. « Désolé mais, pas de capote, 
pas de tripote. C’est non négociable. D'abord, tu l’enveloppes, 
sinon, c’est le flop. » 


Il se gratta le menton de l’ongle du pouce. « Nous allons faire un 
compromis. Je vais porter une capote et tu vas porter ma marque 
de conquête. » 


Marque de conquête ? Je n’en étais pas exactement sûre, mais je 
supposais qu’il voulait dire qu’il allait retirer la capote à la dernière 
minute et me gicler sur le ventre, les seins ou ailleurs. Les mecs 
pouvaient se comporter comme des sauvages dans ces situations-là 
et je devais admettre que mon bas-ventre se serrait à cette idée. 
Cela me semblait osé, amusant et j'étais entièrement prête à être 
Hannah 2.0, en ce moment-là. 


« C’est d'accord. Je veux ta marque de conquête. » 


Il me lâcha et s’efforça d’enlever son pantalon malgré l’étroitesse 
du siège arrière. Quelques secondes plus tard, il s’assit, enfila la 
capote sur sa virilité épaisse et me plaça sur ses genoux. Sans 
effort, il me tint par les hanches, juste au-dessus de sa bite raide. 
« Tu es à moi. » 


Je faillis m’évanouir. 


Quand le bout de sa bite me pénétra, je fus immédiatement 
reconnaissante qu’il ait pris le temps de m’élargir assez pour 
accueillir son membre. Il était immense et, même avec la 
préparation, je fus étirée au maximum. Enfonçant les doigts dans 
ses épaules, j’inspirai profondément en essayant de me détendre. Je 
me laissai aller et permis à son membre de me pénétrer lentement 
et de réveiller toutes les terminaisons nerveuses qui me picotaient 
délicieusement. Il m’abaissa centimètre par centimètre sans me 
quitter du regard comme s’il m’examinait constamment pour 
s'inspirer de mes réactions. Finalement, nos cuisses se 
rencontrèrent avec un doux claquement qui nous fit gémir fort tous 


les deux. 


Il passa les bras autour de moi et me tint contre sa poitrine, le 
visage niché dans le creux de mon cou. Je sentis qu’il y frottait ses 
dents. 


Je lançai la tête en arrière et lui présentai une plus grande partie 
de ma gorge. « Vas-y, Serge. » 


Il grogna et me souleva avant de me reposer. Il recommença, me 
faisant coulisser le long de son pieu tout en me raclant la gorge de 
ses dents. À plusieurs reprises, il me leva et me baissa, utilisant 
mon sexe trempé pour pomper sa bite. Ses dents, ses lèvres et sa 
langue se promenaient de mon cou jusqu’à ma poitrine, mes seins 
et mes mamelons avant de revenir à mon cou pendant que ses 
coups de reins prenaient de la vitesse, de plus en plus rapides, de 
plus en plus brutaux. 


Alors qu’il me tenait fermement par la taille et que ses coups de 
reins me défonçaient, je sentis une douleur familière jusqu’au 
moment où je criai, le corps tout entier secoué par un orgasme 
sauvage. 


Cependant, ce ne fut rien par rapport à ce qui m’arriva ensuite. 


Alors que j'étais encore au septième ciel et que les parois de mon 
vagin palpitaient autour de lui par spasmes, Serge m’envoya un 
dernier coup de reins brutal et ses dents s’enfoncèrent dans ma 


gorge. 


La piqûre soudaine dura moins d’une seconde, puis une vague 
d’euphorie plus puissante que cinquante orgasmes m’engloutit. 


Mon corps cria, submergé par le plaisir incandescent qui recouvrait 
chaque centimètre carré de mon anatomie. Folle de joie, haletante, 
je m’effondrai contre lui, tombant mollement dans ses bras. 
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Le temps s’était arrêté et je serrais tendrement ma précieuse 
conjointe contre ma poitrine. La tête sur mon épaule et les yeux 
fermés, elle haletait superficiellement. Notre accouplement avait 
été encore meilleur que ce que j'avais imaginé. 


J'avais encore la bite en elle et j’étais encore dur, même si je venais 
d’avoir l’orgasme le plus puissant de toute ma vie. J’espérais qu’on 
le ferait sans capote, la prochaine fois, lorsque je lui aurais 
expliqué que, en tant que métamorphe, je ne portais aucune 
maladie et j'étais immunisé contre toutes les maladies humaines. 
Bien sûr, il y avait toujours la possibilité qu’elle soit enceinte un 
jour. J’adorerais la voir enceinte de mon petit ours. 


D'abord, il fallait que je lui explique ce qu’étaient les 
métamorphes. 


Nous serions l’un avec l’autre pour toujours, mais il était important 
de tout lui expliquer. Le plus tôt serait le mieux. 


Je vis l’entaille que j'avais pratiquée au pli situé entre son cou et 
son épaule. Mon ours était content. Non seulement elle avait 
accepté notre marque de conquête, mais elle l’avait demandée. 
C'était une conjointe parfaite. 


Je lui caressai les cheveux et lui déposai un baiser sur le front. 
Hannah était exceptionnelle. 


Elle remua dans mes bras et battit les paupières avant d’ouvrir 
lentement les yeux. 


Je regardai ses beaux yeux brun doré se concentrer sur les miens et 
un petit sourire relever les coins de sa bouche. « J’ai presque cru 
que tu étais un rêve. » 


Je fléchis les hanches et secouai la tête. « C’est la réalité, ma 
chérie. » 


Elle gémit et enfonça les ongles dans ma poitrine. « Jai mal. » 


Après avoir déposé un doux baiser sur ses lèvres adorables, je 
l’aidai à descendre de mes genoux et à s’asseoir sur le siège à côté 
de moi. 


Quand j’eus retiré la capote, je ne sus pas vraiment quoi en faire, 
donc, je l’attachai et je l’enfonçai dans la poche de mon pantalon 
de treillis, qui était plié sur le siège passager. 


Quand Hannah trembla légèrement, je la repris dans mes bras et la 
serrai contre ma poitrine. « Est-ce que ça va, conjointe ? » 


Elle hocha la tête. « Oui. » Alors, elle secoua la tête. « Non ... Je ne 
sais pas. Je me rends soudain compte de ce que je viens de faire. » 


« De ce que nous venons de faire. » Je l’embrassai sur la tempe. 


« OK, de ce que nous venons de faire. » Son visage affichait un 
immense sourire. « Cétait spectaculaire. Mieux que spectaculaire. 
C'était ... Je ne crois pas qu’il y ait des mots pour le dire. » 


« C’est parce que nous sommes conjoints. Cette intensité, ce plaisir 
vif et ce niveau de satiété ne se trouvent que chez les vrais 
conjoints. » 


« Les vrais conjoints. Qu’entends-tu par là ? » 


« Les conjoints selon le destin ? Cela signifie que nous sommes 
censés être ensemble. C’est le destin. Tu as été créée pour moi. J’ai 
été créé pour toi. » 


Son dos se crispa. « Tu y crois vraiment ? » 


« Bien sûr. Comme je suis un ours polaire, je connais l’existence des 
conjoints selon le destin depuis toujours. C’est une chose qu’on 
apprend très jeune. » Je ne me rendis compte que son corps s'était 
crispé que lorsqu'elle s’écarta de moi. 


« Que viens-tu de dire ? » 


J’hésitai et fis semblant de glousser insouciamment, mais je 
commençais à soupçonner que j'allais avoir pas mal d'ennuis. 
« C’est une chose dont il faut que je te parle. » 


« Tu as dit ... ours polaire ? » 


Je hochai la tête mais, avant que j’aie pu en dire plus, la voix de 
Dmitry m’interrompit. 


Serge, nous avons un problème. 


Hannah s’écartait de moi. Elle avait croisé les jambes, les bras par- 
dessus la poitrine et penché le corps vers la portière d’en face. Je 
n’aimais pas ça. Elle se cachait. Je voulais l’attraper et la 
rapprocher de moi, mais son expression m’indiquait que ce serait 
une mauvaise idée. 


« Quand tu dis ‘ours polaire’, tu veux dire métaphoriquement parce 
que tu vis très à l’aise dans un climat froid, c’est ça ? » 


Je laissai échapper un rire ironique. « J’aime le temps froid, oui, 
mais, quand je dis ‘ours polaire’, je le dis littéralement, pas 
métaphoriquement. » 


Serge. C'était Alexei, cette fois. Alerte rouge. On a besoin de toi, ici. 


J'étais certain que les gars ne m’auraient pas interrompu pour 
quelque chose de futile. Ils savaient avec qui j'étais et pourquoi, 
mais la peur, le regret et le dégoût que je voyais sur le visage de 
Hannah passaient avant tout le reste. 


Hannah me contemplait les yeux écarquillés. Elle commença à 
chercher ses vêtements et à enfiler bras et jambes à la hâte en 


oubliant complètement plusieurs des couches qu’elle avait portées 
avant. 


« Que fais-tu ? Pourquoi t’habilles-tu ? » 


« Quand tu dis que tu es un ours polaire, tu parles des gens qui 
s’habillent comme des personnages de films, n’est-ce pas ? Les 
fans ? » 


« Les fans ? » 


Serge. C'était Roman, cette fois — merde ! Maintenant que Pupkin a 
accès à un téléphone, il menace d’appeler le QG. Nous l’avons 
temporairement ... maîtrisé. Nous attendons tes instructions. 


Je laissai échapper un soupir. Vingt secondes. 
Je tendis une main vers Hannah, mais elle me la gifla. 


« Ne me touche pas. J’aurais dû m’en douter. » Elle produisit un 
rire amer et secoua la tête en regardant le plafond. « J’aurais dû 
savoir que c'était trop beau pour être vrai. Je rencontre un mec qui 
me donne finalement la sensation d’exister et il me dit qu’il se 
déguise en animal. Il va probablement à des conventions avec 
d’autres tarés. Même si je déteste critiquer les gens bizarres, tu es 
un fou ou alors un connard qui invente ça pour que je mwen aille le 
plus vite possible. C’est ça, hein ? Tu t’es bien amusé et, 
maintenant, comme tu es trop lâche pour me dire d’aller voir 
ailleurs, tu fais semblant d’être tout zarbi ? » 


J'étais choqué. « De quoi tu parles, bon sang ? » 


Je ne crois pas que nous allons pouvoir le retenir plus longtemps, 
répondit Roman. 


« De quoi je parle ? Je te dis que je ne suis pas excitée par les 
animaux en peluche, mais je ne te juge pas. » Elle se passa une 
main dans les cheveux. « Oh, mais je me fous de qui, là ? Je te juge 
et j'en ai rien à foutre. » 


« Je ne sais vraiment pas de quoi tu parles. Je ne crois pas qu’il y 
ait un risque que je sois excité par les animaux en peluche, donc, 
tu n’as pas à ten inquiéter. De plus, il n’y a pas de conventions 
pour mon espèce. Je suis un métamorphe et, oui, je suis plein de 
fourrure quand je quitte cette forme humaine », dis-je en désignant 
tout mon corps, « pour prendre ma forme d’ours polaire. » 


« Métamorphe ? Impossible. Tu veux dire comme ceux qui 
changent de forme ? Comme dans les livres ? Les livres de 
fiction ? » 


Hé, chef, Eagle bat des ailes. Putain de Dmitry ! 


« Une minute, bordel ! » Merde. Je me mis une main au visage 
pour essayer de me calmer, puis je remarquai l’expression de 
Hannah. « Excuse-moi. Je ne voulais pas le dire à voix haute. Ce 
n'était pas à toi que je parlais. » 


Vous allez me laisser une minute, putain ? J’ai un problème à régler, 
ici ! 
Je me retournai vers Hannah, qui avait maintenant l’air encore 


plus dégoûtée. « Je suis désolé, Hannah. Je parlais aux gars. Quels 
livres ? » 


« Quels gars ? » Elle jeta un coup d’œil autour d’elle, horrifiée. 


« Non, non, ne t'inquiète pas. Ils ne sont pas ici. Je leur parlais 
dans ma tête. » 


Elle cligna des yeux. « Dans ta tête … Et tu t'imagines que tu 
changes de forme ... » Hannah se tordait les mains et, maintenant, 
elle regardait nerveusement autour d’elle. La situation dégénérait à 
toute vitesse. 


« Je ne me l’imagine pas. Je le sais. Je suis un métamorphe. » Je 
commençais à voir quelle impression cela pouvait donner à une 
personne qui ignorait l’existence des métamorphes : une mauvaise 
impression. « Tu t'imagines probablement que je suis fou. » 


« C’est le moins que l’on puisse dire », marmonna-t-elle, mais mon 
ouïe de métamorphe l’entendit clairement. 


Avec les gars qui m’emmerdaient et Hannah qui tirait des 
conclusions trop vite, il ne restait qu’une chose à faire. « Regarde. » 


J’ouvris brusquement la portière et sortis nu dans la neige. Hannah 
frissonna et claqua la porte derrière moi. « Continue à regarder, 
chérie », criai-je par-dessus mon épaule. « Je vais te montrer si je 
suis fou. » 


Je m'éloignai de quelques mètres du SUV et inspirai profondément 
deux fois pour me calmer parce qu’il fallait que je maîtrise ma 
colère. Ce n’était en rien la faute de Hannah. Bien sûr, qu’elle me 
soupçonnait d’être fou. Dans sa situation, qui n’aurait pas réagi 
comme elle ? Tout irait bien quand elle découvrirait la majesté de 
mon ours. 


Alors que j'étais en milieu de transformation, j’entendis les serrures 
des portières se fermer. 


Quand je me fus entièrement transformé, je jetai un coup d’œil à 
Hannah pour évaluer sa réaction, mais elle n’était plus à l’arrière. 
Elle s’était glissée à la place du chauffeur. Il ne me fallut qu’une 
fraction de seconde pour me rendre compte de ce qu’elle voulait 
faire, mais ce fut une fraction de seconde de trop. Quand j’essayai 
de me jeter contre la portière pour l’ouvrir, le véhicule avança. Je 
dus bondir en arrière pour éviter de me faire écraser les pattes 
quand le SUV accéléra et partit à toute vitesse sur la route. 


Je le poursuivis sur seulement quelques mètres, puis je compris 
qu’il ne fallait pas que les villageois me voient sous forme d’ours 
polaire. Ils me cribleraient de balles. 


Cependant, je risquais de ne guère mieux m'en sortir si je traversais 
le village en courant tout nu. Je ne pus que jurer abondamment en 
regardant disparaître les feux arrière. 


Boss, que se passe-t-il ? demanda Roman d’une voix inquiète. 


Retrouvez-moi au nord de la ville. Emmenez Eagle. Je soupirai, 
temporairement vaincu. Et apportez des vêtements. 
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Mon cerveau me rejouait le diable de Tasmanie comme dans les 
vieux dessins animés de Disney : j'avais les pensées qui 
tourbillonnaient comme une tornade. Serge, le mec avec lequel je 
venais d’avoir un rapport sexuel époustouflant (et c'était un 
euphémisme), le mec qui m’affolait complètement, était non 
seulement un harceleur mais aussi un taré. Pas de chance. 


De plus, j'avais volé son SUV. 


Pourtant, il y avait vraiment eu un ours polaire. Je l’avais vu dans 
le rétroviseur en m'’éloignant. À un moment, Serge avait été là, 
puis, la seconde d’après, il y avait eu un énorme ours polaire. 
L'espace d’un instant, je m'étais dit que j'allais devoir revenir pour 
sauver Serge mais, comme je ne l'avais pas retrouvé et comme je 
n'avais repéré aucune trace de sang, il avait dû se réfugier en lieu 
sûr. 


Pourtant, c'était une coïncidence étrange, très étrange. 


Il était peut-être magicien. Ne préféraient-ils pas qu’on les appelle 
«illusionnistes », de nos jours ? Je n’en étais pas sûre. 


Tout ce que je savais, c'était qu’il n’avait pas pu se transformer en 
ours polaire. 


Parce que c'était impossible. 
C'était impossible. C'était complètement impossible. N'est-ce pas ? 


Je ris bruyamment. Hannah, tu es en train de perdre la tête. 


Je me laissai tomber sur le lit de la chambre d’hôtel exiguë que 
Hyacinth avait réservée pour nous et je me pris la tête dans les 
mains. « Je crois que je deviens folle. » 


Hyacinth leva les yeux du carnet de voyage dans lequel elle 
écrivait. « Ce n’est pas forcément un problème. Crois-moi, je le sais. 
Cependant, tu ferais mieux de passer aux choses sérieuses avec un 
beau Russe des environs au lieu de rester assise dans une chambre 
d'hôtel glauque avec moi. Je tai dit d’aller te faire sauter. » 


J’ouvris brusquement les bras en grand. « Mission accomplie. » 


« Quoi ?! Oh, ma fille ! » Hyacinth applaudit. « Je suis fière de 
toi!» 


« Inutile. Ça n’a pas très bien marché. » 
Elle grimaça. « C'était un éjaculateur précoce ? » 


« Non ! Non, ça, c'était ... » Je soupirai de façon exagérée. « Le 
problème est venu après. » 


« Ah, il était trop tendre ? » 


Je levai les yeux au ciel. « Si ce n’était que ça ! Il entend des voix 
dans sa tête et il leur parle. » 


Elle fit la grimace. 
Je gémis. 


« De toute façon, tu n’as pas prévu de l’épouser, hein ? Comment 
était le sexe ? » 


« Euh, bon. » Euphémisme. Il était sensationnel. Une chaleur 
m'’envahit les veines et je sentis mon bas-ventre palpiter, comme si 
mon corps avait à nouveau envie de lui. 


« Seulement bon ? » Je voyais clairement à son expression qu’elle 
ne me croyait pas. Elle pointa un doigt sur moi. « Ton visage vient 
d’afficher huit teintes de rouge. » 


« D'accord, d’accord. Je n’avais jamais eu autant de plaisir. 
Cependant, ça ne change rien ! Il est quand même fou. » Je 
m'appuyai la paume des mains sur les yeux. 


« Hyacinth, puis-je te demander quelque chose ? » Je laissai 
retomber mes mains. Elle croisa mon regard et attendit que j’aie 
trouvé la bonne formulation. « Est-ce qu’il y a beaucoup d’ours 
polaires par ici ? Je veux dire dans les zones civilisées comme les 
villages et les villes. » 


Elle secoua la tête. « Pas beaucoup. Toutefois, il devient moins 
extraordinaire d’en voir. Comme le changement climatique 
réchauffe leur habitat marin normalement glacé et très froid, les 
ours sont forcés d’aller voler à manger sur terre. Ceux qui ont le 
courage de s’aventurer dans les villages et les villes sont des 
créatures minces, hirsutes et affamées. » 


Cela ne correspondait pas à celui que j'avais vu. 
« Ne t'inquiète pas. Tu n’en verras aucun par ici. » 


Eh bien, j'en avais vu un. Je n’avais pas eu d’hallucination. Je veux 
dire, le sexe avait été exceptionnel, mais même le sexe 
spectaculaire ne provoque pas d’hallucinations. J’avais 
incontestablement vu un ours polaire. 


« Bon, parle-moi de ton plan cul. Il discutait avec des amis 
imaginaires ? » 


« Non seulement il faisait la conversation à des voix qu’il entendait 
dans sa tête, mais il prétendait aussi qu’il était un ours polaire ! » 
Quand je me rendis compte que j'avais dit ça en hurlant, je me 
plaquai les mains sur la bouche et retombai sur le lit en gémissant. 


J’attendis le rire hystérique, mais il ne vint pas. En fait, Hyacinth 
était silencieuse. Trop silencieuse. 


Prenant un air renfrogné, je m’appuyai sur mes coudes. 


Ma compagne de voyage me contemplait bouche bée, les yeux 
écarquillés. Pour la première fois depuis que je l’avais rencontrée, 
elle avait l’air réellement choquée. « Un ours polaire ? » 


Je me redressai et crispai les mains. « Oui. Il a dit qu’il est un ours 
polaire, qu’il entend des voix et qu’il leur parle. De plus ... » Je 
baissai le col de mon tee-shirt pour lui montrer la marque de 
morsure qui commençait juste à cicatriser. 


Hyacinth devint blême. « Une marque de conquête », murmura-t- 
elle. 


J’écarquillai les yeux, choquée. « C’est exactement le nom qu’il lui 
a donné. Une marque de conquête. » 


« Oh, chérie ! » Elle traversa la chambre minuscule, se laissa 
tomber sur le lit à côté de moi et me prit dans ses bras. « À quoi 
ressemblait exactement ce métamorphe ? Décris-le. » 


« Métamorphe ?! Tu viens de l’appeler un ‘métamorphe’. » 


« Bien sûr. » Elle désigna la marque de morsure. « Tu es la 
conjointe d’un métamorphe ours polaire, maintenant. Tu sais que 
j'avais cette sensation ... » Elle s’interrompit puis agita une main 
en l’air, comme pour écarter ce qu’elle allait dire. « Peu importe. 
Vas-y, décris-le. » 


« Euh, grand. Il était grand. Et beau. Et son corps était tout musclé 
et sexy ... Veux-tu dire changeur de forme, comme dans les livres ? 
Et pourquoi n’as-tu pas l’air étonnée, scandalisée ou horrifiée ? Ce 

taré de harceleur aurait pu me tuer ! » 


« Pas avec cette marque de conquête. Le gars qui te l’a faite te 
protégerait au risque de sa propre vie et celui qui te voudrait du 
mal connaîtrait un sort horrible. Ces ours polaires peuvent être 
cruels quand ils protègent leur conjointe. » 


« Tu es sérieuse ? » 


« Bien sûr. » 
« Tu crois vraiment toutes ces folies ? » 
« Bien sûr. Tu n’y crois pas, toi ? » 


Je déglutis en sentant une grande partie de mon indignation 
d’avant quitter mon corps. « Euh, non, parce que les métamorphes 
ours polaires n’existent pas, n’est-ce pas ? » 


« Bien sûr que si ! Tu ne lui as pas demandé de se transformer pour 
toi ? » 


« Non, mais je crois qu’il l’a fait quand même. Je … j'ai volé son 
SUV et je suis partie. » 


Il y eut un moment de silence puis elle lança la tête en arrière et rit 
bruyamment. Quand elle finit par se calmer, elle s’essuya les 
larmes des yeux. « C’est une des histoires les plus drôles que j’aie 
jamais entendues. » 


Je gémis. « Je l’ai volé après qu’il a dit qu’il allait me montrer qu’il 
était un ours polaire. Il est sorti de la voiture et, comme j'avais très 
peur qu’il m’assassine, je suis partie à toute vitesse. » 


Elle éclata à nouveau de rire comme une folle et j’attendis qu’elle 
s'arrête. 


« Je vais faire quoi, maintenant ? » 
« Rien. C’est inutile. » 


« Eh bien, je me dis que je devrais aller le voir pour m’excuser. » 
Pourtant, en même temps, ça faisait beaucoup de bizarreries. Je 
m'’enroulai nerveusement une mèche de cheveux autour d’un doigt. 
« Et pour lui rendre son SUV. » 


« Crois-moi, celui qui t’a fait cette marque au cou viendra te 
chercher. T’as un sacré pot, ma salope. » 


Je me laissai tomber en arrière sur le lit une fois de plus et je 


contemplai le plafond. Je n’avais pas prévu de coucher avec cet 
inconnu, mais je pouvais l’accepter. Ce qui me troublait vraiment, 
c'étaient tous les sentiments à l’eau de rose qui me traversaient. 


Pourquoi ce coup d’un jour avec un inconnu étranger et sexy me 
semblait-il être beaucoup plus que ça ? 


Eh bien, ma pauvre Hannah, à cause de sa beauté intense, de votre 
alchimie incroyable et des choses qu’il a dites tout le temps : tu étais la 
plus belle femme qu’il ait jamais vue, il voulait te conquérir et, celle que 
tu préfères : on part à la guerre pour des femmes comme toi. 


Je n'étais pas sûre de comprendre ce que je ressentaïis. 

Hyacinth se leva et roula les épaules. « Paolo et Mary attendent. » 
« Attendent quoi ? Où allez-vous ? » 

« Nous allons à un parc d’attractions intérieur. » 


J’avais la tête en charpie. Ça n’allait pas. Les hommes ne se 
transformaient pas en animaux. 


Faux, Hannah. Apparemment, ils le font. 


Ensuite, il y avait le petit incident où j'avais volé son véhicule et 
où je l’avais laissé dans le pétrin. Je n’étais pas sûre de pouvoir me 
le pardonner. 


« Il faudrait peut-être que j'aille le retrouver pour m’excuser, 
non ? » 


« Ne t'inquiète pas. Comme je te Pai dit, c’est lui qui te trouvera. » 
Elle enfila un bras dans sa parka. « Oh, il y a autre chose. Quand tu 
le reverras, et je suis certaine que ça sera très bientôt, n’oublie pas 
de lui demander une explication en profondeur sur la marque de 
conquête que tu as au cou. » 
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« Un putain de parc d’attractions ? » 


L'expression grincheuse de Pupkin reflétait ce qu’il pensait de moi- 
même et de mon opinion. « Si j'étais vous, j'éviterais de me 
plaindre, ours polaire. Vous êtes actuellement sur un terrain 
glissant. Quand je décrirai la façon font vous m'avez traité au 
directeur … » Il se passa un doigt sur le cou pour laisser entendre 
que des têtes tomberaient, ou, plus précisément, ma tête. Il n'avait 
pas tort. J’espérais juste que l'Organisation ne punirait pas le reste 
de l’équipe pour mes actions. 


Quoi qu’il en soit, ma priorité principale était ma conjointe. 


J'étais complètement obsédé par elle et je me demandais ce qu’il 
fallait que je fasse à présent. 


Maxim me jeta un coup d’œil compatissant et haussa les épaules. 
« C’est le plus grand parc d'attractions de toute la Russie. » 


« Mais il s'appelle ‘La Ville des Schtroumpfs’, non ? » Je jetai un 
regard noir aux petites créatures bleues qui nous couraient autour. 
Nous passâmes devant un cottage en forme de champignon qui 
s'appelait ‘La Maison de la Schtroumpfette’ en allant vers la Tour 
de Gargamel. « N’est-il pas plutôt destiné aux enfants ? » 


« Si tu te comportes correctement, nous pourrons peut-être aller au 
salon de beauté Hello Kitty, la prochaine fois. » Alexei s’ébouriffa 
les cheveux et battit des cils d’un air exagéré. 


Je n’en avais plus rien à foutre de Pupkin. Si j'avais autorisé cette 


excursion au parc d'attractions, Cétait uniquement parce que 
c'était un des arrêts prévus et imprimés sur la vieille brochure 
touristique, ce qui voulait dire que, si l’itinéraire n’avait pas 
changé, ma conjointe viendrait peut-être ici. 


Cela faisait à peu près une heure que nous suivions Pupkin pendant 
qu’il appréciait cris d'enfants, le ronronnement des manèges et la 
musique de carnaval. Soudain, je repérai une bouffée de jasmin qui 
fleurit la nuit et de musc. Ma conjointe était dans le coin. 


J’inspirai profondément, puis je me tournai vers Roman. « Peu 
m'importe ce que vous faites avec ce crétin. Il faut que j'aille 
retrouver Hannah. » 


Je partis furieusement dans la direction de l’odeur de Hannah, le 
nez en l’air. Mon corps tout entier était tendu et ma peau me 
paraissait soudain trop étroite pour me contenir. Mon ours me 
griffait pour que je le libère, car il voulait que je me transforme. Il 
n’arrivait pas à croire que j'aie pu laisser partir notre conjointe 
quand elle était avec nous. 


Moi, je n’arrivais pas à croire qu’elle ait eu envie de s’en aller. 


Les gars avaient suggéré que j'avais peut-être agi trop vite et trop 
vigoureusement et que je lui avais fait peur, mais aucun d’eux 
n’avait de conjointe, donc, qu’y connaissaient-ils ? De plus, ils 
n'avaient jamais entendu dire qu’un métamorphe puisse avoir une 
conjointe humaine, eux non plus. Quand ils me donnaient des 
conseils pour aborder au mieux cette situation, ils étaient aussi peu 
inspirés que moi. 


Je savais que Hannah avait senti le lien entre conjoints, mais je ne 
savais pas si elle le ressentait aussi intensément que moi. 


J’avais du mal à ne pas perdre son odeur. J’en repérais parfois la 
trace, mais le parc était rempli d’une multitude d’odeurs. Donc, 
quand je la retrouvai finalement à la base d’une grande roue, d’où 
elle contemplait les lumières du haut, je fonçai vers elle en 


renversant presque une famille de quatre personnes. 


Même si le parc tout entier était compris dans un énorme bâtiment 
en forme de dôme, cette partie du parc était assombrie pour 
simuler une soirée étoilée. Les lumières scintillantes jetaient leur 
éclat sur les mèches blond cendré de ma conjointe. 


Elle se tourna et me vit approcher. Ses lèvres s’ouvrirent et elle 
écarquilla les yeux. 


Je ne pus m'empêcher de parcourir ses courbes d’un œil affamé. 
Ma conjointe. C'était la mienne, sans le moindre doute. J’avais 
l’eau à la bouche. « Je tai cherchée dans tout le parc. » En la 
contemplant, je réprimai le désir de me pencher et de goûter ses 
lèvres. 


« Je, euh, je te dois des excuses, tu sais, pour quand je me suis 
enfuie et pour quand j’ai volé ton véhicule et pour quand je tai 
laissé tout seul dans le froid. » Elle sourit d’un air faussement 
pudique. « Nu. Donc, euh, je suis désolée. » 


Je tendis mes doigts frémissants parce que j'avais envie de la 
toucher. Comme prise par une transe, elle leva une main pour 
prendre la mienne. Quand nous nous effleurâmes du bout des 
doigts, une décharge nous traversa subitement, comme un courant 
électrique qui nous reliait l’un à l’autre. 


« Vous montez, tous les deux ? » 


Je reculai et, par-dessus la tête de Hannah, je jetai un coup d’œil 
au jeune homme qui nous attendait. Il désignait la nacelle ouverte 
qui se trouvait à la base de la grande roue. Je baissai les yeux vers 
Hannah et un sourire se forma sur mes lèvres. 


« Tu sais quoi ? Tu peux te faire pardonner très facilement », dis-je 
en désignant la grande roue du menton. 


Elle examina prudemment la roue. J’eus l’impression que cet 
appareil la mettait légèrement mal à laise, mais il fallait que je 


l’emmène quelque part pour qu’on puisse discuter, à un endroit où 
elle ne pourrait pas se lever et s’enfuir une fois de plus. 


Elle remonta le coin des lèvres pour former un léger sourire. Elle 
acquiesça d’un hochement de tête et je la fis rapidement monter 
dans la nacelle avant qu’elle ne change d’avis. Elle s’assit dans le 
coin opposé. Je montai à côté d’elle et l'employé ferma une 
barrière sur le côté de la nacelle suspendue. 


Quand la roue géante bougea de quelques mètres, je vis que 
Hannah avait les poings serrés par la nervosité et les jointures des 
doigts blanches et je souris. 


Elle inspira profondément avant de parler. « Tu m’as fait peur. 
C'était pour ça que je me suis enfuie. » 


« Je ne voulais pas te faire peur. C’est juste que ... j'imagine que je 
suis allé trop vite en besogne. J’aurais dû te parler différemment de 
mon ours, Hannah. » 


« Eh bien, pour être honnête, je ne suis pas sûre que tu aurais pu 
me le dire d’une façon qui ne m'aurait pas donné envie de m’enfuir 
vers les collines. Cette histoire d’ours polaire, ça fait beaucoup à 
digérer. » 


Je passai un bras derrière elle et lui caressai l’épaule et le haut du 
bras. « Il y a beaucoup de gens comme moi. De métamorphes, je 
veux dire. En fait, je travaille avec une équipe soudée de 
métamorphes ours polaires. » 


Elle parcourut mes vêtements du regard. « Tu es soldat ou quelque 
chose de ce type ? » 


« Je travaille pour une branche du gouvernement métamorphe, 
comme vos forces spéciales militaires. Nous sommes une équipe de 
secours arctique. » 


« Ouah ! C’est impressionnant. Comme les Navy SEALS ? » 


Je souris. « En quelque sorte, sauf que nous pouvons nous 
transformer en ours polaires. » 


Elle se pencha pour être plus en face de moi. « Se transformer, ça 
fait quoi ? » 


« C’est comme se mettre son tee-shirt préféré. Mon ours est mon 
autre moitié. Il fait autant partie de moi que l’homme que tu 
regardes en ce moment. » 


« D'accord. » Elle avait lair sceptique et je me rappelai qu’elle 
devait avoir du mal à appréhender cette idée. « Est-ce que tu es 
encore conscient des choses quand tu es un ours ? » 


« Oui, et même encore plus conscient, de certaines manières. J’ai 
un meilleur odorat, une meilleure vue et j'entends les choses 
arriver à des kilomètres de distance, mais je suis encore moi. » 


Quand la roue tourna à nouveau, Hannah frissonna et laissa 
échapper un petit cri voilé. Notre nacelle monta plus haut puis se 
balança lentement. Hannah me serra une cuisse et s’appuya contre 
moi. 


Pour la mettre à l’aise, je repris notre conversation en lui posant 
des questions inoffensives. « As-tu de la famille dans 
l’Oklahoma ? » 


Elle releva brusquement la tête. « Comment sais-tu que je viens de 
lOklahoma ? » 


« Tu me Pas dit quand tu t’es présentée. Tu as dit : ‘Je suis Hannah 
et je viens de l’Oklahoma’. » 


Elle laissa échapper un rire timide. « Ah. J’ai seulement ma mémé. 
Elle m’a élevée. Mes parents m'ont refilée à elle quand j'étais jeune 
puis ils sont morts quelques années plus tard dans un accident de 
bateau. » 


Quand la roue accueillit des passagers et que notre nacelle remonta 


lentement vers le haut, Hannah se crispa et regarda autour d’elle, 
prise par une panique légère. Je la mis sur mes genoux et la serrai 
dans mes bras. Quand elle sentit la fermeté de mon étreinte, la 
tension qui s’était installée dans ses muscles disparut et elle se 
détendit contre moi. 


« Et toi ? Je veux dire, c’est comment de vivre dans une famille de 
changeurs de forme ? » 


Je lui effleurai le front de mes lèvres avant de répondre. « Je n’ai 
pas grandi dans une famille de métamorphes. Ma mère est 
entièrement humaine et mon père métamorphe est parti avant ma 
naissance. » Je détestais parler de cette merde mais, si cela pouvait 
mettre Hannah à l’aise et la dissuader de s’enfuir, je voulais bien 
lui dévoiler mon âme. Elle était ma conjointe, après tout. Elle 
méritait de savoir tout ce qu’il y avait à savoir sur moi. « Comme je 
n'avais pas de père pour me servir d'exemple, j'avais toujours 
l’impression qu’il fallait que je travaille deux fois plus dur pour 
prouver ce que je valais. De plus, ma mère 

est … différente — même pour une humaine. » 


Je remarquai que Hannah fronçait les sourcils d’un air 
interrogateur. « Ma mère a bon cœur et elle a toujours eu les 
meilleures intentions qui soient. Elle ma même élevé en Sibérie 
plutôt que dans son pays d’origine afin que je grandisse au contact 
d’autres métamorphes ours polaires. » 


Pendant que je parlais, Hannah ne me quittait pas de ses yeux brun 
doré et je passai un pouce sur sa joue. Quand elle réagit en 
écartant légèrement les lèvres, j’eus le souffle coupé. « Bon, euh, 
parle-moi de ta mémé. » 


La question sembla l’attrister et je regrettai d’avoir demandé. 
J’essayais juste de suivre les conseils de mes hommes en procédant 
plus lentement cette fois. « Elle est atteinte de démence sénile et 
elle vit en résidence médicalisée. » 


« Tu las mise en maison de retraite ? » Ma question était sortie 
avant que j'aie eu le temps de m’autocensurer. Hannah se crispa. 
J’aurais voulu m'envoyer des gifles. Je n’aurais pas pu me taire ? 


« Non ! Je n’ai pas fait ça. Il y a environ cinq ans, juste après son 
diagnostic, elle m’a annoncé qu’elle emménageait dans cette 
résidence et qu’elle avait tout prévu. Je l’ai suppliée de rester pour 
que je puisse m'occuper d’elle, mais elle a refusé. » Hannah baissa 
les yeux vers ses mains. « C’est vers cette époque que je me suis 
mariée. Quand j’y repense, je crois que je l’ai seulement fait pour 
ne pas être seule. Plus tard, jai découvert qu’il avait commencé à 
me tromper avant notre mariage et qu’il ne m’avait probablement 
épousée que pour mettre les mains sur le petit fonds fiduciaire que 
mes parents m’avaient laissé. » Un grognement grave monta de ma 
poitrine. « Ce n’est pas le pire. Le pire, c’est que c’est lui qui m’a 
quittée. » Elle laissa échapper un gloussement nerveux. « Je serais 
restée avec lui, même après avoir découvert qu’il me trompait. » 


« Ce salaud a intérêt à ne jamais croiser ma route parce que, si ça 
arrive, je serai le seul à encore avoir un visage reconnaissable 
ensuite. » 


Ça recommençait. Je déblatérais n’importe quoi avant d’avoir pu 
réfléchir à ce que je disais à Hannah. Retenant mon souffle, 
j'attendis sa réaction. Elle s’agita dans mes bras, puis elle tendit 
une main pour me saisir le derrière du cou. Ma bite raidit 
immédiatement, dure comme du granit. Je savais qu’elle la sentait 
contre ses fesses. 


Son regard croisa le mien et elle se lécha les lèvres. « Avec toi, j’ai 
l’impression d’être importante et spéciale. » 


« Tu es spéciale ! » 
Elle soupira et posa la tête contre ma poitrine. 


« Hannah, je sais que ton cœur a souffert le martyre. Il a besoin de 
temps pour guérir. Il a besoin de se sentir à l’abri et aimé. C’est 


probablement un processus — » 


« Exactement ! Je suis une épave. Je ne suis pas en état d’avoir une 
relation saine. Tu devrais probablement trouver quelqu'un d’autre. 
Je crois que tu as choisi la mauvaise femme. » 


« Je te lai dit ... C’est le destin qui nous a unis. » 
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C’est le destin qui nous a unis. 


Je levai les yeux vers le faux ciel nocturne. Nous étions près du 
haut de la grande roue, mais le tour n’avait pas encore commencé 
pour de bon. L'opérateur qui se trouvait en bas chargeaïit encore la 
dernière nacelle. Mon pouls battait la chamade et mon corps 
réagissait fortement à tout ce que Serge disait et faisait, mais mon 
esprit était dans un sale état. La peur et la terreur me remontaient 
froidement la colonne vertébrale à l’idée de ... de ce qui nous 
unissait. 


Serge baissa les yeux vers mes lèvres. Il allait m’embrasser. 


Je voulais qu’il le fasse, mais les sentiments qui remontaient à la 
surface et menaçaient d’émerger étaient dangereux. Violents, ils 
n'étaient que passion, désir incandescent, sexe, sueur et 
halètements. Or, que se passeraïit-il quand il découvrirait que je 
n'étais pas cette sorte de femme et que ce que nous avions fait dans 
le SUV, ce sexe époustouflant, n’était qu’une folie passagère que 
nous ne pourrions très probablement jamais reproduire ? 


Que se passeraïit-il alors ? 


Il finirait par se rendre compte que je n’inspirais pas ce type de 
passion. J'étais moche, barbante, nulle, un glaçon selon Bryce. 


Que se passerait-il alors ? Je navais même pas besoin de poser la 
question. Ce n’était pas mon premier tour de piste, pour ainsi dire. 
Je m’attacherais à lui, compterais sur lui et je tomberais peut-être 


même amoureuse de lui. Je levai le regard vers son beau visage. 
Oui, je tomberais très certainement amoureuse de lui puis il s’en 
irait. 


C’est le destin qui nous a unis. C’était sa réponse. 
Simple. Naïve. 


Moi, je connaissais la vérité. Je l’avais vécue avec toutes les autres 
personnes auxquelles j’avais tenu dans ma vie. Bryce. Mes parents, 
qui m’avaient abandonnée longtemps avant de mourir. Même ma 
mémé était partie. Si je baissais la garde, je me reposerais sur Serge 
puis je finirais à nouveau rejetée et abandonnée. Seule. 


« Tu es bouleversée. » 
J’envisageai de le nier, mais à quoi bon ? « Oui, je le suis. » 


Alors, je me souvins d’une chose que Hyacinth m'avait dite : 
N'oublie pas de lui demander une explication en profondeur sur cette 
marque de conquête. 


« Ça. » Je frottai l’entaille encore tendre sur mon cou. Je n’avais 
jamais aimé qu’on me morde pendant le sexe, mais je ne pouvais 
pas nier le fait que la sensation avait été spectaculaire. 


« Ma marque de conquête. » 


« Oui, ta marque de conquête. » Je fis rouler les mots sur ma 
langue pour les goûter. « Que ... Je veux dire ... Pourquoi m’as-tu 
mordue ? » 


« Cette marque indique à tout le monde que tu es à moi. » 


« À toi. » Mon cœur s’affola. « Pour combien de temps ? » Oups, je 
n’avais pas voulu poser cette question à voix haute. 


« Pour toujours. » 


Je rougis. « Pour toujours ? » 


« Les métamorphes s’unissent pour la vie. » Il passa un pouce sur la 
marque et grogna. « C’est un peu comme le mariage chez les 
humains mais, nous, nous ne divorçons pas. » 


Oui, c’est ça. Tu verras quand tu me connaîtras, mon gars. 
La grande roue décrivait des tours complets, maintenant. 


Une moitié de moi-même voulait se pencher en avant, saisir Serge 
par les épaules et poser un baiser brûlant sur ces lèvres sévères, 
sérieuses et terriblement sexy. L'autre moitié, la plus puissante, 
voulait le quitter avant qu’il ne me quitte. 


« Ça ne marchera pas. » 


L'air renfrogné qu’il avait au front s’intensifia. « Ah bon ? Et 
pourquoi ? » 


« Parce que ... Parce que ... » Je lançai les mains en l’air de façon 
spectaculaire. « À cause de toute cette histoire de mariage 
métamorphe. Parce que tu arrives et que tu me conquiers, comme 
ça, sans ma permission. Comment as-tu osé ? Et arrête de me dire 
‘Tu es à moi’. Je suis une personne. Je n’appartiens qu’à moi- 
même. Compris ? » 


Il sembla y réfléchir un moment puis leva un sourcil d’un air 
moqueur. « Bon. Je suis à toi. C’est mieux ? » 


Dans la nacelle du dessous, un enfant heureux poussa un cri. Moi, 
j'étais assise avec un parfait inconnu qui me disait que nous étions 
mariés. Je scrutai son visage et n’y décelai pas la moindre trace 
d’insincérité. 


Être à côté de Serge, c'était enivrant. C’était toute la passion qui 
m'avait manqué dans la vie. Pourtant, ça ne pouvait pas durer 
longtemps. 


Ma douleur à la poitrine grandit. J’étais déchirée, mais je ne 
pouvais pas recommencer à souffrir comme avec Bryce. Je 


descendis des genoux de Serge pour aller m’asseoir sur le banc, à 
côté de lui. 


« Hannah ? » 


Je levai les yeux vers Serge et vis qu’il se frottait la poitrine. Je me 
rendis compte que je faisais la même chose et forçai ma main à 
descendre sur mes genoux. 


« Je sens que tu paniques. » 


« Tu n’aurais pas dû faire ça. Tu ne peux pas ... décider à la place 
des gens. Tu pas pas le droit de décider pour moi. » 


« Hannah, je wai rien décidé. C’est le destin qui l’a fait. » 


« Génial ! Donc, tu ne voulais même pas de moi. C’est juste le 
destin qui a décidé. » 


« Bien sûr, que je te voulais. Je te veux. » Il jura à voix basse et se 
passa une main dans les cheveux. « Ce que je veux dire, c’est que je 
ne cherchais pas vraiment une conjointe. Je suis occupé. Mon 
travail, c’est ma vie. En fait, je suis censé être en train de travailler, 
en ce moment. Même si je n’ai rien décidé, le destin est intervenu 
et je ne le regrette absolument pas. » 


« Oh, bon, excuse-moi pour le dérangement. Pourquoi ne reprends- 
tu pas tes occupations ? » Je croisai les bras sur la poitrine et 
secouai la tête, consciente du fait que je réagissais comme une 
folasse. La panique pousse les gens à faire des choses étranges. 


« Je crois que je m’exprime mal. » Il changea de position, fit 
tanguer la nacelle puis jura quand je sursautai et m’accrochai au 
côté de la nacelle. Il ouvrit la bouche, la referma, la rouvrit puis 
laissa échapper un soupir. « Pourquoi es-tu en colère contre moi ? » 


« Je suis en colère parce que ... parce que ... » Parce que j’ai 
terriblement envie que ça marche entre nous mais que, quand tu 
découvriras que je ne t’excite plus, que je suis un glaçon ennuyeux et 


terne, tu me quitteras et ça me détruira. « Parce que tu m'as privée de 
mon choix ! » 


«Nous n'avons eu le choix ni l’un ni l’autre ! » 


Je sentis soudain les larmes me monter aux yeux et une boule se 
former au fond de ma gorge. Comme je ne voulais pas que Serge 
s’aperçoive que j'étais bouleversée, je me détournai. 


« Merde, Hannah, ne pleure pas. » Il me prit dans ses bras et me 
serra contre lui. « Je suis désolé, ma chérie. Je ne voulais pas te 
bouleverser. Ne pleure pas, ma conjointe, je ten supplie. » 


« Ne m'appelle pas conjointe. » Mon Dieu, j'étais une vraie dingue. 
Mon psychiatre aurait adoré entendre cette conversation. J’essuyai 
les larmes qui me coulaient des yeux et secouai la tête. « Faisons 
juste comme si cette marque de conquête n’avait jamais existé, 
d’accord ? Je vais rentrer chez moi et retrouver ... » Rien. En 
rentrant, je ne retrouverais que du vide, une sensation de vide dans 
la poitrine. Cependant, cette sensation de vide ne valait-elle pas 
mieux que l’abandon et la trahison ? J’étais prête à tout faire, à 
tout sacrifier pour éviter de me sentir abandonnée une nouvelle 
fois. 


« Non. » Sa voix était devenue rocailleuse. « Pas d’accord. » 


La panique m’entourait la poitrine, la serrait comme un boa. Il 
fallait que je lui échappe. « Pourquoi pas ? Dans une semaine ou 
deux, je rentre aux États-Unis. Tu feras quoi ? Tu habites ici et moi 
aux États-Unis. Je veux dire, une relation à distance, c’est déjà dur, 
mais si on habite aux deux extrémités du monde, c’est impossible. » 


« Nous n’habiterons pas loin l’un de l’autre. J’ai besoin d’être près 
de toi. » Il blottit le visage contre mon cou et soupira. « Je ne veux 
pas qu’on se dispute. » 


« Donc, tu penses que je vais juste quitter toute ma vie et 
emménager ici ? » 


Quelle vie, Hannah ? Tu n’as aucune vie là-bas, sauf une mémé qui ne 
te reconnaît presque jamais. 


« Oui. Ou alors, j'irai avec toi, dans l’Oklahoma. » 


« Quoi ? Tu veux dire que tu quitteras ton travail, ton équipe ? 
Pour moi ? » 


« Nous formons une équipe, toi et moi. Nous sommes l’équipe qui a 
le plus de valeur à mes yeux. Bien sûr que je renoncerais à mon 
travail si je devais le faire pour te garder. Je n’hésiterais pas. » 


J’inspirai profondément et envisageai de hurler. Au lieu de cela, je 
me mordis la langue et décidai que, quoi qu’il dise, nous allions 
obtenir un divorce de métamorphes. 


Serge me tint contre lui pendant que la grande roue s’arrêtait par 
intermittence. Maintenant, elle déchargeait ses clients. Le souffle 
de Serge sur mon cou m’excitait, mais je souffrais d’une peur et 
d’une agitation telles que la seule idée à laquelle j’arrivais à penser 
était de le fuir aussi vite que possible. Quand ce fut finalement à 
nous de descendre, j’essayai de m’insérer dans la foule et de my 
perdre, mais Serge avait une main à la base de mon cou et il ne me 
lâchait pas. 


Il baissa la bouche jusqu’à mon oreille et grogna. « S'il y a une 
chose dont tu vas te rendre compte, c’est que je ne renoncerai 
jamais à toi. Tu es fortement tentée de t’enfuir, mais oublie ça, 
Hannah, parce que ça n’arrivera pas. Tu ne me quitteras pas. » 


Je lui envoyai un coup de coude dans les côtes et grimaçai de 
douleur. Il n’avait rien senti alors que, moi, j'avais mal au coude. 
« Laisse-moi partir. » 


« Jamais. » 
« Laisse-moi partir, Serge, ou je hurle. » 


Il me retourna pour pouvoir se pencher et me regarder dans le 


blanc des yeux. « Hurle. Essaie de t’enfuir. Ça mest égal. Tu es la 
seule femme au monde qui soit pour moi et je ne te laisserai pas 

partir. Tu es à moi, Hannah. Nous résoudrons le problème qui te 

bloque. » 


Je réagis sans réfléchir. Je levai violemment un genou et lui en 
envoyai un coup à l’entrejambe. Il se plia en deux et me lâcha pour 
se protéger les couilles avec les mains. 


Sans hésiter, je courus. 
Je ne voulais pas me retrouver en position de vulnérabilité. 
La colère était plus facile à vivre que la peur et l’incertitude. 


Cependant, alors même que je fendais la foule en cherchant la 
sortie, jeus des doutes et des hésitations. 


Pourquoi le fuyais-je ? Pourtant, je ne ralentis pas. 


Je n’avais aucun désir de m’asseoir dans le bus pendant plusieurs 
heures jusqu’à ce qu’il reparte au village. Au lieu de cela, je trouvai 
une station de taxis et, avec l’aide de l’appli de traduction, je 
repartis à l’hôtel avant que Serge ne puisse me rattraper. 


En supposant qu’il soit même tenté d’essayer. 
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Je me sentais coupable d’avoir abandonné Hyacinth au parc 
d'attractions. Un peu. Pas vraiment. 


D’habitude, Hyacinth n’était pas le type de personne qui craignait 
d’être seule. De plus, si elle voulait de la compagnie, j'étais sûre 
qu’elle trouverait quelqu'un, très probablement un mâle. 


Roulée en boule sur mon lit, la couverture tirée sur la tête, 
j'enfouis le visage sur l’oreiller. 


Je savais que j'étais vache et déraisonnable. Je le savais. 


Je savais que je laissais ma relation ratée avec Bryce gâcher 
l’avenir que je pourrais avoir avec Serge. J’avais vu assez de psys 
au cours des années pour savoir analyser quelques aspects de ma 
folie, surtout dans un cas aussi transparent. 


Ce n'étaient pas seulement les ressemblances entre mon mariage 
avec Bryce et cette relation avec Serge qui me pétrifiaient de peur, 
mais aussi les différences. La trahison de Bryce m'avait fait souffrir 
comme cent petits dards, comme si j'avais été attaquée par un 
essaim d’abeilles. Pourtant, même au début de notre relation, 
quand tout était nouveau, frais et pur, ce que j’avais ressenti pour 
Bryce n'avait jamais ressemblé au désir dévorant que j’avais pour 
serge. 


Si Serge me trahissait puis m’abandonnait, je n’aurais pas la 
sensation d’être attaquée par un essaim d’abeilles, à moins que les 
abeilles en question n’aient des dards qui, aussi grands que des 


baïonnettes, pourraient me transpercer la chair sans difficulté. 


Bryce ne m'avait jamais regardée comme Serge me regardait. Il ne 
m'avait jamais dit les choses que Serge me disait. 


On part à la guerre pour des femmes comme toi. 


Serge le disait et je savais au plus profond de mon être qu’il le 
pensait. 


Mon cœur me suppliait d’aller le retrouver, d’être courageuse, de 
faire en sorte que notre relation fonctionne. Par contre, ma tête, 
elle, était une salope têtue et tenace. 


Certes, Serge m'avait en quelque sorte épousée sans me demander 
la permission. Certes, tout ce que j'avais su sur la vie venait de 
changer : par exemple, certains hommes se transformaient en ours 
polaire. 


Cependant, quand il me touchait, tout mon monde s’éclairait. Tous 
les vides qui m’habitaient rétrécissaient et je me sentais comblée. Il 
me donnait l’impression que je n’avais pas besoin de continuer à 
chercher cette chose insaisissable qui me manquait. Serge était ce 
que j'avais cherché, ma pièce manquante. 


C'était complètement paralysant. 


Le son de l’ouverture de la porte m’arracha à mes réflexions. Je me 
redressai et m’efforçai de m’enlever la couverture de la tête. 
Hyacinth se tenait dans l’embrasure de la porte, les joues roses. 


« Et la voilà. » Hyacinth se laissa tomber au pied de mon lit. «On 
m'a dit que tu étais partie tôt. Que s’est-il passé ? Je m'attendais 
vraiment à vous retrouver ensemble, toi et ton conjoint polaire. » 


« Nous étions ensemble. Il était là, au parc. » 
« Dans ce cas, pourquoi es-tu ici, toute seule ? » 


Mon estomac se noua. « C’est une longue histoire mais, pour 


résumer, je lui ai envoyé un coup de genou dans les couilles et je 
me suis enfuie. J’avais besoin d’air. » 


Hyacinth secoua la tête comme si je l’avais déçue. C'était nouveau. 
Hyacinth me fournissait régulièrement des conseils, mais rarement 
des jugements. Je n’aimaïis pas l’idée de l’avoir déçue mais, 
franchement, j'étais surtout déçue par moi-même. Ce que j'avais 
fait, cela avait été un coup bas, sans vouloir faire de jeu de mots. 


« Je sais que j’ai été stupide et que j’ai mal agi, mais j’ai trop peur 
de m’ouvrir à lui et de finir trahie et abandonnée une fois de plus, 
comme avec Bryce. » 


Hyacinth secouait la tête avec insistance. « Tu as la trouille, c’est 
tout. Le genre de chose dont tu parles n’arrive jamais. Les conjoints 
restent ensemble toute leur vie. C’est comme ça, chez les 
métamorphes. Quand ils trouvent leur conjointe, il n’y a plus 
jamais d’autre femme pour eux. » Elle eut l’air triste un moment. 
Cela ne dura qu’une fraction de seconde, mais je vis clairement une 
vague de mélancolie lui traverser les traits avant qu’elle ne 
redevienne aussi audacieuse, narquoise et extravertie que 
d'habitude. 


J’aurais voulu lui demander comment elle savait tout ça, mais 
Hyacinth savait beaucoup de choses sur toutes sortes de sujets 
obscurs. Elle avait passé des décennies à voyager çà et là et avait 
habité sur presque tous les continents. 


De plus, je savais qu’elle avait raison. J’avais la trouille. Hannah 
2.0 s'était fait la malle et Hannah Latrouillarde l’avait remplacée. 


« La vie est trop courte, Hannah. » Elle me regarda en silence 
pendant une autre minute puis claqua les deux mains sur les 
cuisses. « D'ailleurs, tant qu’on en parle, j'ai un rendez-vous ce 
soir. » 


Je levai les sourcils. 


« D'accord, c’est un plan cul. Je ne sais pas vraiment ce que ça va 
donner. Il ressemble un peu à un crapaud mais, s’il sait brouter une 
chatte, quelle importance, n'est-ce pas ? » 


« Beurk. Je ne tai pas demandé les détails. » Je me bouchai les 
oreilles avec les index. 


« Quoi ? Tu n’as plus le droit de jouer la guindée et la prude. » 
Je lui répondis par un rire sans humour. 

« Dès que je suis sûre que tu vas bien, je vais le retrouver. » 

« Où ? » 

« À l’auberge du coin. C’est à l’autre bout du pâté de maisons. » 


Je secouai la tête. « Attends, Hyacinth. Tu es sûre que ce n’est pas 
dangereux ? » 


« D'abord, j’ai un très bon sixième sens avec les inconnus, surtout 
les hommes. Je l’ai perfectionné au cours des années. Ensuite, c’est 
un personnage public, une sorte de politicien, et il voyage avec des 
gardes du corps, qui le protégeront tout le temps. » 


« Que fait-il par ici ? » 


« Je ne sais pas. Je le lui demanderai peut-être. » Elle se leva et 
ajusta ses nichons. « Si nous trouvons le temps de discuter, bien 
sûr. Entre toi et moi, j'espère que non. Si j’ai de la chance, le petit 
crapaud sera bien monté et voudra repeupler la région avec moi. » 


Je me remis la couverture par-dessus la tête et je simulai un haut- 
le-cœur. « Sil le veut, n’hésite pas à garder l'information pour toi- 
même. » 


« Mmm-mmm. Bon, je te laisse avec quelques paroles sages. Même 
si je ne sais pas grand-chose, je sais quand même que tu ne 
trouveras pas cette pièce manquante en choisissant la sécurité, 
même si tu voyages loin ou longtemps. Tu devras prendre des 


risques. Que tu réussisses ou que tu échoues, dans un cas comme 
dans l’autre, tu auras appris quelque chose sur toi-même. Lance-toi, 
ma fille. Je te connais déjà assez bien pour savoir que tu as 
beaucoup de courage. » 


J’envisageai de lui jeter un oreiller mais, quand je me fus 
redressée, elle était déjà sortie. 


Elle m'avait donné de quoi réfléchir. 
Je me levai. 


J'avais traversé les océans pour trouver ce qui me donnerait 
l’impression d’être vivante et complète. Au lieu de quelque chose, 
j'avais trouvé quelqu'un. Ce que je ressentais pour Serge était 
dingue, mais mon corps tout entier se réveillait en sa présence. 
Grâce à lui, le monde était plus vivant, les couleurs étaient plus 
brillantes et les senteurs plus douces. 


Je me rassis. 


Pourtant, il m'avait pris ma liberté de décision. Il m’avait donné 
cette marque de conquête, pour la vie, disait-il, sans me demander 
mon avis. 


Je me relevai. 


Pourtant, est-ce que cela était si important si, en fin de compte, 
c'était avec lui que j'étais censée vivre ? Après tout, si le destin 
voulait nous rassembler, la façon dont il le faisait était-elle si 
importante ? 


Je me rassis. 


Il y avait encore beaucoup de choses que je ne savais pas sur lui. 
Par exemple, j’ignorais ce qu’il préférait en matière de couleurs, de 
nourriture, de livres, de passe-temps, etc. 


Je me levai. 


Il fallait que je le voie. Il fallait que nous parlions plus. 


Quittant ma chambre en toute hâte, je décidai d’aller trouver Serge 
avant d’avoir eu le temps de changer d’avis et de me convaincre de 
ne rien faire du tout. 


Quand je verrouillai la porte derrière moi, je me rendis compte que 
j'allais peut-être avoir du mal à le trouver, car je ne connaissais 
que son prénom. Alors que je me demandais si, dans le SUV que 
j'avais volé, quelque chose pourrait me fournir un indice pour 
retrouver son propriétaire, une main se referma sur ma bouche 
puis on me tira en arrière dans un coin sombre. 


Dans le creux de mon estomac, je savais que ça allait finir mal. 


Je me débattis, envoyai des coups de pied et luttai de toutes mes 
forces. Étonnamment, les bras qui me tenaient me lâchèrent et je 
trébuchai. Toutefois, je n’eus qu’un bref moment pour me réjouir 
de ma victoire. Je reçus un coup violent à la base du crâne et 
perdis conscience. 
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Quand j’envoyai un bon coup avec la semelle de ma ranger, la 
porte de la chambre d’hôtel s’ouvrit si brusquement qu’elle fit une 
marque dans le mur. 


Même si je m'étais juré d’être patient avec ma conjointe, de lui 
accorder du temps, de l’espace et tout ce dont elle pourrait avoir 
besoin, j'avais suivi son odeur jusqu'ici, à son hôtel, puis dans cette 
chambre. 


Je savais que je me berçais probablement d'illusions mais, si je 
pouvais juste lui parler, mieux lui expliquer les choses, je pensais 
que je pourrais lui faire comprendre à quel point je la désirais et 
que ce n’était pas seulement le destin qui en avait décidé. 


En approchant de la chambre, j'avais repéré la puanteur âcre de la 
peur partout dans le hall, mêlée à l’odeur de jasmin qui 
caractérisait Hannah. 


Comme elle n’avait pas répondu quand j'avais frappé à la porte, 
j'avais été forcé de défoncer cette dernière. Je soupçonnais qu’elle 
m'évitait. 


Ou peut-être pas. 


La chambre était petite. Elle contenait uniquement deux lits 
jumeaux, un minuscule secrétaire et une chaise pliante. De plus, 
elle était vide. Merde. Dans la chambre, l’arôme musqué au jasmin 
de Hannah était fort, mais il y avait une autre odeur, une odeur 
familière mais affaiblie par celle de Hannah. 


L’inquiétude m’envoya des picotements dans la peau. C'était cette 
odeur de peur dans le hall, cette puanteur qui rappelait la 
végétation en cours de putréfaction, qui me perturbaiït. 


Je fouillai les environs de l’hôtel. Rien. Comment avait-elle pu 
disparaître ? Où était-elle partie ? Le SUV qu’elle avait volé était 
garé derrière l’hôtel, mais elle avait encore les clés. J'aurais pu le 
démarrer avec les fils, mais j’avais assez d’ennuis comme ça. Je 
préférai repartir à l’auberge pour y récupérer notre autre SUV. 


Malheureusement, pour cela, il allait falloir que je monte dans la 
chambre pour y prendre les clés, mais j'étais résolu à ne pas 
écouter ce que pourraient dire les gars. S’ils croyaient qu’ils 
pouvaient m’arrêter, qu’ils essaient. 


Je ne m'étais jamais senti aussi nerveux. Je savais qu’il fallait que 
je respire et que je me calme ou j'allais devenir fou. Cependant, 
mon ours était d’un autre avis. Il voulait que je parte à la recherche 
de notre conjointe, que je la retrouve, que je m’assure qu’elle soit 
saine et sauve. Il avait besoin d’une explication et moi aussi. Nous 
voulions savoir pourquoi son odeur s'était volatilisée dans la 
nature. 


Dmitry et Konstantin se tenaient dans le hall devant nos chambres. 
Ils semblaient être en train de monter la garde. 


Quand Dmitry me vit, il eut l’air perplexe. « Pourquoi es-tu 
revenu ? Je croyais que tu étais allé — » 


Je l’ignorai. À ce stade, mon inquiétude s’était décuplée et j'étais 
dans un état d’agitation extrême. Tout ce que je voulais, c'était 
prendre les clés de la voiture et trouver ma conjointe. 


« Serge, n'entre pas là-dedans. Pupkin est avec — » Ignorant 
Dmitry, je l’écartai et ouvris brutalement la porte d’un coup 
d'épaule. Merde aux boutons de porte. 


Je m’arrêtai brusquement et mon cerveau essaya de comprendre ce 


que je voyais. 


Pupkin était à genoux entre les cuisses nues de ... oh ... oh, non … 
oh, bon sang, j'aurais voulu mourir ! 


« Vite, que quelqu'un m’aveugle avec un tison incandescent ! Ou 
alors, faites-moi une lobotomie. Une lobotomie, ça ira. » 


Ma voix fit sursauter la femme qui était allongée sur le lit. Elle 
s’appuya sur ses coudes au moment où je me mettais une main sur 
les yeux. 


« Oh, bonjour, Sergey. » 

Vie. 

De. 

Merde. 

« Sergey ? » Dmitry leva les sourcils jusqu'aux cheveux. 


Il y eut un froufrou de draps et de vêtements et je laissai échapper 
un soupir d’exaspération, gardant la main fermement appuyée sur 
les yeux. « Bonjour, mère. » 


« Mère ?! » s’écrièrent Kon et Dmitry en même temps. 
« Tu peux regarder, maintenant, mon fils. Tout est normal. » 
« Ça se discute », répondis-je en laissant tomber ma main. 


« Ne sois pas impoli. Même si tu as grandi, je suis encore ta mère. 
Et puis, ne fais pas comme si on te torturait. » 


« Comme si on me torturait ? J'aurais préféré qu’on me plonge la 
tête sous l’eau. » 


Pupkin bafouillait, le visage rouge, humide et d’allure aussi 
batracienne que toujours. « Vous ! Que faites-vous ici ? J'avais 
exigé qu’on me laisse tranquille. » 


« C’est ma mère que vous étiez en train de ... beurk. » Je levai les 
mains en l’air. « Oubliez ça. Oubliez-le. Bon sang, j’ai envie 
d'oublier ça. » 


Accablé, Pupkin se tourna vers ma mère. « Hyacinth, est-ce vrai ? » 


Avant qu’elle n’ait pu répondre, Roman, Alexei et Maxim 
apparurent en haut de l’escalier, les bras chargés de nourriture à 
emporter. 


Alexei tendit une poche à Kon et une à Dmitry. « Salut, patron. Je 
croyais que tu te rabibochaïis avec ta conjointe, Hannah, après lui 
avoir fait peur. » 


« Hannah ? » Ma mère s’arrêta brusquement de boutonner son 
chemisier. « Attends une minute, c’est toi, le métamorphe ours 
polaire qui a donné à Hannah sa marque de conquête ? C’est toi, le 
conjoint de Hannah ? » Elle se mit une main au cœur comme si elle 
avait été submergée par l’émotion. « Oh, Sergey. » 


Comment donc ma mère pouvait-elle connaître Hannah ? Soudain, 
je compris pourquoi j'avais trouvé l’autre odeur dans la chambre 
d'hôtel aussi familière. C'était celle de ma mère. « J'essaie de la 
retrouver. Elle était en colère contre moi et elle a disparu. » 


Ma mère agita une main en l’air. « Elle est dans notre chambre 
d'hôtel. Le numéro douze. » 


« Non, maman, elle n’est pas dans la chambre. J’en viens. » 


« J'étais avec elle il y a moins de vingt minutes. » Ma mère se mit 
son manteau d’un haussement d’épaules. « Je vais voir. » 


« Attends ! Est-ce que tu vas revenir ? Hyacinth, ma chérie, 
reviens ! » Les cris de Pupkin restèrent sans réponse, car nous 
étions déjà partis, ma mère, Roman, Alexei, Maxim et moi. Nous 
dévalâmes l’escalier et allâmes dans la rue. 


Ma mère était en premier. « Tu as fouillé le hall, Sergey ? » 


« J’ai regardé partout. Son odeur a juste ... disparu. » 


Nous suivîmes ma mère dans l’hôtel, dans le hall puis dans la 
chambre douze. Ma mère plongea une main dans son sac à dos 
mais, avant qu’elle n’ait pu en sortir une clé, la porte s’ouvrit sur 
ses gonds en craquant. 


Se tournant vers moi, ma mère secoua la tête. Je haussai les 
épaules. Elle se tourna vers Maxim et Alexei. « Il était déjà comme 
ça quand il était enfant. Il cassait toujours les choses. Mon fils ne 
connaissait pas sa force. » 


« Maman, s’il te plaît. Ce n’est pas le moment. » J’avais les poings 
fermement serrés. Une fois de plus, je trouvai la chambre vide. 


Ma mère entra, s’assit sur le bord d’un lit, fouilla dans son sac à 
dos et en sortit un téléphone. Quand elle eut tapoté l’écran, elle se 
le mit à l’oreille. « Je vais juste appeler — » 


Nous nous figeâmes tous sur place quand une sonnerie retentit sur 
le lit de Hannah. J’approchai, remuai les couvertures et saisis le 
téléphone portable de Hannah qui sonnait, le souffle coupé. 

« Auraïit-elle pu partir sans son téléphone ? » 


Ma mère venait de pâlir. Elle semblait être sur le point de vomir. 
« Non. Sergey, il est peut-être arrivé quelque chose. » 


« Je vais la retrouver. Je promets que je vais la retrouver. » 
« Sergey, Hannah est spéciale. » 
« Je sais, maman. » 


« Je dis seulement qu’elle a connu beaucoup de moments difficiles 
l’année dernière. J’espère que tu la traites — » 


« Maman, Hannah est ma conjointe. » 


Ma mère hocha la tête. Je savais qu’elle était inquiète mais, avant 
que j'aie pu la rassurer plus que cela, Dmitry envoya ses pensées à 


nous tous. 


Serge, alerte rouge. La mafia russe vient d’appeler le téléphone de 
Pupkin. Ils ont Hannah. 


Ma conjointe. Ils avaient ma conjointe. Mon ours remonta à la 
surface et, avant que je n’aie pu l’arrêter, un rugissement 
tonitruant et assourdissant émergea de mes poumons. Il était si fort 
qu’il secoua l’hôtel tout entier. 


Ils allaient tous mourir. 
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J'étais absolument furieuse. Même en matière de kidnapping, il y 
avait des règles à respecter. Se faire malmener par son conjoint, 
jeter sur une épaule puis emporter pour recevoir plusieurs 
orgasmes, c'était une chose, mais se prendre un coup à la tête avec 
un objet contondant puis se réveiller enchaînée à des toilettes, 
c'était entièrement différent. 


En fait, j'étais enfermée dans une salle de bains et enchaînée à côté 
des toilettes. Cela faisait une grande différence, car j'avais besoin 
de me soulager ; or, la chaîne était trop courte d’environ dix 
centimètres pour que j’atteigne la cuvette. 


Je ne savais absolument pas pourquoi on m'avait enlevée. J’avais 
entendu beaucoup de gens parler dans l’autre pièce et supposé qu’il 
y avait au moins trois gars, sinon quatre, dans cette pièce-là, mais 
je n’avais rien compris à leur conversation en russe. Je me 
trompais peut-être, mais je me raccrochaïis à l’espoir que c'était une 
histoire de confusion d’identité. J’imaginais constamment que mes 
ravisseurs seraient très embarrassés quand ils découvriraient qu’ils 
avaient kidnappé la mauvaise femme et qu’ils l’avaient enchaînée 
dans une salle de bains. Cétait dégoûtant. 


J'étais étonnamment calme. Si cela s'était produit un ou plusieurs 
jours plus tôt, j'aurais complètement paniqué. 


Pas aujourd’hui, messieurs les ravisseurs. 


Aujourd’hui, j'avais un conjoint qui allait venir me chercher. Même 
s’il devait être fâché que j’aie paniqué et que je lui aie envoyé un 


coup de genou dans les couilles avant de m’enfuir une fois de plus, 
il viendrait me chercher. Je le savais. Je ne savais pas comment, 
mais je savais qu’il le ferait, sans le moindre doute. 


Quand je sortirais d’ici, j'aurais une sacrée histoire de voyage à 
raconter. J'aurais finalement de quoi faire concurrence à Hyacinth. 


J'étais presque sûre qu’ils m’avaient droguée parce que, en plus du 
mal de tête que m’avait donné mon coup au crâne, je me sentais 
lente et apathique. Ce qu’ils m’avaient donné devait encore être 
dans mon organisme, car je n'étais pas complètement cohérente. 
J’avais les pensées fantasques et vraiment besoin de me soulager. 


« Hé ! Y a quelqu’un ? » Aucune réponse. « Hé, les Russes, j'ai 
besoin de pisser ! » 


J’essayai de penser à des noms russes, espérant que, ainsi, un des 
hommes réagirait. 


« Boris ? » Aucune réponse. 
« Yuri ? » Rien. 

« Mikhail ? » 

« Rasputin ? » Toujours rien. 


Je croisai les jambes et me tortillai en essayant de me retenir. Je ne 
voulais surtout pas avoir un accident de ce type. Peu m’importait 
que mes ravisseurs russes me retrouvent trempée d'urine quand ils 
viendraient me voir (même si j'aurais préféré éviter l’inconfort que 
procurent les vêtements sales et le risque d’éruption cutanée), mais 
Serge allait arriver. Je ne voulais pas qu’il me trouve comme ça. Ce 
serait humiliant. 


Je tirai sur la chaîne qui attachait mes mains menottées au tuyau 
d'écoulement situé sous le lavabo. Rien ne bougea. Quand je 
sortirais d’ici, je me mettrais à l’haltérophilie ou, au moins, 
j'envisagerais de m'inscrire à un club de gym. 


« Y a quelqu'un ? J’ai besoin de pisser ! Je ne peux pas atteindre la 
cuvette ! Hou-hou ! » 


La porte solide s’ouvrit lentement avec un fort grincement de métal 
sur métal et un grand homme costaud au visage écrabouillé 
m'adressa un regard noir. « Arrête de crier. » Il avait un fort accent 
russe. 


« Laissez-moi utiliser les toilettes, alors. » Je lui rendis son regard 
noir. « C’est une punition cruelle et inhabituelle. J’ai besoin de 
pisser et la cuvette est trop loin. Déchaînez-moi. » 


« Ferme ta gueule ou je te casse la tête sur cette chaise, tu 
m'entends ? » 


Je poussai un souffle outré. « C’est quoi, votre problème ? J’ai juste 
besoin d’uriner et il y a des toilettes juste ici. Je crois que vous 
n'avez même pas compris que vous avez capturé la mauvaise 
personne, l’ami. » 


L'homme au visage écrabouillé fut bousculé par un petit homme 
qui l’écarta d’un coup de coude pour se faufiler par embrasure de 
la porte et entrer dans la salle de bains. Le visage du petit homme 
n’était pas écrabouillé, mais son nez était gravement tordu comme 
s’il avait été cassé plusieurs fois et jamais redressé correctement. Il 
approcha, s’accroupit devant moi et me pinça fermement le 
menton entre les doigts. M’immobilisant le visage, il me contempla 
de ses yeux perçants. « T’es pas la mauvaise. T’es la conjointe du 
leader des ours polaires et c’est par toi qu’on va arriver à Pupkin, 
salope. » 


L'encouragement m’envahit. « Q-quels ours polaires ? » 


Il me serra le menton encore plus fort. « Essaie pas de faire la 
futée. Ton conjoint va bientôt arriver et, à ce moment-là, il nous 
livrera Pupkin ou tu mourras. Dans la douleur. » 


Oh, merde. C'était pour ça qu’ils m’avaient kidnappée. J'étais leur 


appât et ils voulaient m’échanger contre quelqu'un d’autre. C'était 
comme un échange de prisonniers. « J’ai ... j’ai juste besoin de 
pisser. » 


Il secoua la tête et me lâcha si brutalement que ma tête recula 
violemment et heurta le tuyau d'écoulement auquel j'étais 
enchaînée. « T’as qu’à pisser, alors. » 


Je retins mon souffle. J'avais envie de pleurer, mais je ne voulais 
pas que ces salauds me voient faible. Qu'ils crèvent. Les deux 
hommes partirent et refermèrent la porte. 


Je repris mon souffle non sans peine. Dans la pièce, rien n’avait 
changé, sauf que, maintenant, je savais pourquoi ils m’avaient 
enlevée et que, si Serge m'arrivait pas bientôt, j'allais mourir. 


Je ne savais pas qui était ce Pupkin, mais il devait être quelqu’un 
d’important. Et moi ? J'étais juste Hannah, une touriste américaine 
de vingt-quatre ans qui vivait de son petit fonds fiduciaire. Je 
n'étais personne. J'étais certaine que Serge remuerait ciel et terre 
pour me sauver. Je ne savais ni comment je le savais ni pourquoi 
j'en étais aussi certaine. Je savais seulement que je l'étais. 


Cependant, que se passeraïit-il s’il n’avait pas l'autorité requise pour 
effectuer un échange de captifs ? Et s’il arrivait trop tard ? 


J’imaginai Serge ouvrir un colis et y trouver ma tête. Des larmes 
me brûlèrent les yeux. Je savais qu’il souffrirait, tout comme je 
savais que je ne voulais pas que ma vie se termine avant que j’aie 
pu passer plusieurs décennies avec lui. 


Je n'étais pas prête à mourir. Un grand sanglot m’étrangla et je 
blottis le visage dans le creux de mon coude pour faire le moins de 
bruit possible. Je n’avais plus envie d’exaspérer mes ravisseurs. Si 
je commettais cette erreur, ils risqueraient de me tuer plus vite. 


Je savais que Serge me sauverait s’il le pouvait. 


On part à la guerre pour des femmes comme toi. 


Il se battrait pour moi. Même si je ne comprenais pas entièrement 
cette histoire de conjoints, je savais qu’elle était vraie. J'étais sa 
conjointe. Il était mon conjoint. Si je survivais, je n’oublierais pas 
de le lui dire. Il était à moi. 


Je m’avachis contre le lavabo et continuai de lutter contre mes 
larmes et ma panique. Si je cédais, ça ne résoudrait rien. Il fallait 
que je consacre tous mes efforts à survivre. 


Je n’avais pas traversé la moitié du monde en traînant mon âme 
vide et rencontré l’amour de ma vie (l’homme qui remplissait mon 
âme) pour mourir dans une salle de bains russe sale et puante 
avant même que nous n’ayons pu faire connaissance. 


Je refusais de partir comme ça. 


Je commençai à tirer sur le tuyau avec une vigueur renouvelée. 
J’allais me sauver moi-même. Je n’allais pas devenir une 
statistique. Pas question, putain. J’étais en infériorité numérique, 
désarmée et très probablement moins rusée que mes ravisseurs, 
mais j'étais motivée. J’avais un conjoint ours polaire et je voulais 
passer le reste de ma vie avec lui. Je ne pouvais pas mourir au 
moment où ma vie commençait. 


Je m’affalai aussi loin que je le pus et j’appuyai les pieds contre le 
mur qui s'élevait derrière le lavabo. Je tirai de toutes mes forces. 
Le temps passa. Je fis des pauses puis recommençai à tirer. Le cycle 
se poursuivit jusqu’à ce que je puisse à peine bouger les jambes et 
que mes poignets soient en sang et à vif, mais je me continuai à me 
battre par intermittence pour me libérer. 


La porte se rouvrit. L'homme au nez tordu entra arme en main et 
me regarda. Dans son autre main, il tenait un téléphone qu’il 
pointait sur moi. 


« Tu vois ? Elle est encore en vie. Fougueuse, hein ? Ça fait des 
heures qu’elle essaie de se libérer. Sache que c’est elle qui s’est fait 
saigner. » Il pointa la caméra sur mes poignets puis à nouveau sur 


mon visage. « Cela dit, elle est encore belle. » 
Je lui adressai un sifflement. « Tu fais quoi, bordel ? » 


La voix de Serge remplit soudain la pièce, sombre et implacable. 
« Je vais t’arracher la tête, putain. » 


« Serge ? Serge ! » 


L'homme au nez tordu s’accroupit à côté de moi et leva son 
téléphone pour que je voie l’écran. Il positionna la caméra pour 
qu’elle nous filme tous les deux. « Emmène-moi Vasya Pupkin et je 
ne la bousillerai pas. » Il sourit, tendit une main et me tapota 
brutalement la joue. « Ou pas trop. » 


J’entendis un fort grognement sortir du téléphone portable. « Tu. 
Es. Mort. Connard. » 


Je croyais Serge. L'homme au nez tordu n’avait aucune chance. Je 
regardai fixement la caméra, car je voulais que Serge voie dans 
mon cœur. Au cas où il ne me retrouverait pas à temps, je voulais 
qu’il sache que, avec lui, je me sentais complète. J’ouvris la bouche 
pour le dire mais, avant que j'aie pu parler, l’homme au nez tordu 
remit son téléphone contre son oreille et grogna. « Emmène-le ou 
on commence à la démembrer. » 
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Alors que moins de quinze minutes avaient passé depuis la fin de 
l’appel téléphonique, j'entendis des bruits tapageurs de l’autre côté 
de la porte de la salle de bains. On aurait dit que c’était la panique, 
là-bas. 


J’essayai de m’écarter aussi loin de la porte que possible, réprimant 
les cris qui voulaient jaillir de ma gorge. Le chaos qui se déchaïînait 
de l’autre côté me terrifiait. Il y avait des cris forts, des 
grognements, des coups sourds et des claquements secs. 


Quelques minutes plus tard, quand quelqu'un arracha la porte à ses 
gonds, je criai. Je ne pus m’en empêcher. Je criai jusqu’à en perdre 
le souffle et blottis mon visage contre mes jambes pliées. Je ne 
pouvais pas regarder. S’il fallait que je meure, je ne voulais pas 
regarder. 


Une voix bourrue, rauque et grondante cria : « À moi ». 
Serge ! 


J’ouvris les yeux et me redressai brusquement. Mon Serge se tenait 
au-dessus de moi, nu et dégoulinant de sang. Ses yeux brillaient et 
il montrait les crocs. Il se pencha et, d’un seul coup, il arracha le 
tuyau d'écoulement au mur puis me prit dans ses bras. En me 
tenant fermement, il me sortit de la salle de bains. 


Pour la première fois, je vis l’endroit où l’on me détenait. Pour une 
raison quelconque, j'avais cru que c'était une vieille maison, mais 
ce n’était pas le cas. Nous étions à l’intérieur d’un grand entrepôt, 


dont les murs étaient maintenant recouverts de sang. Je jetai un 
coup d’œil aux mares rouge foncé qui parsemaient le sol en ciment 
et aux traînées qui rayaient les murs. Je fermai énergiquement les 
yeux et les cachai derrière le creux de mon coude. 


« Je suis désolé que tu aies dû voir ça, Hannah, mais ils ne te 
referont plus aucun mal. Ils sont tous morts. » 


Je savais que le sang qui lui couvrait le corps trempait mes 
vêtements, mais je ne pus m'empêcher de me serrer encore plus 
contre lui. J'avais terriblement besoin de me raccrocher à lui. « Est- 
ce que c’est ton sang ? » 


« Non. » 


Je laissai échapper un profond soupir de soulagement et les digues 
cédèrent. Je ne pouvais plus retenir mes larmes. 


Je commençai à pleurer. « Je savais que tu viendrais. » 


« Je viendrai toujours. » Sans me lâcher, il monta à l’arrière d’un 
véhicule en me gardant sur ses genoux. Ses bras restèrent autour 
de moi et il me serra contre lui. 


Secouée par le déluge de mes émotions, je frissonnai. « Je savais 
que tu ne me laisserais pas, que tu ne m’abandonnerais pas. » 


« Jamais, ma conjointe. Jamais. » 


« Nous allons à la maison sécurisée la plus proche, chef. Nous 
pourrons nous y laver. Kon et Max sont allés 

confier ... euh ... Eagle à une autre équipe. » L'homme qui nous 
parlait depuis la place du conducteur était couvert de sang et 
semblait être nu lui aussi. Il continua de nous regarder fixement 
pendant environ une minute de plus puis il démarra. « Merci, 
Roman », dit Serge. 


J’avais des questions à poser. Je voulais savoir ce qui était arrivé, 
qui était Pupkin et comment Serge m'avait retrouvée, mais je 


pouvais attendre. Je posai la tête sur l’épaule ensanglantée de 
Serge. « Tu as vraiment, vraiment besoin d’une douche. » 


Quand nous partîmes, je sentis que le corps de Serge se détendait 
finalement quelque peu. Pourtant, ce ne fut que lorsque nous 
fûmes à l’intérieur de la grande maison et sous le jet chaud de la 
douche qu’il finit par se détendre complètement. Il se mit à genoux 
devant moi et blottit le visage contre mon ventre. Encore 
entièrement vêtue, je me raccrochaïi à sa tête et frissonnai. 


Ses épaules tremblèrent légèrement et des larmes lui remplirent les 
yeux. Il leva le regard vers moi et secoua la tête. « Cela ne se 
reproduira jamais. Je suis vraiment désolé. » 


Je lui caressai le visage et réprimai un sanglot. « Est-ce que tu vas 
bien ? » 


« Maintenant. Maintenant, je vais bien. S'il t’était arrivé quelque 
chose … j'aurais mis le monde entier à feu et à sang, putain. » 


« Vu ce que j’ai vu dans cet entrepôt, je crois que tu l’as fait. » 


Il laissa échapper un rire entièrement dépourvu de joie. « Hannah, 
je ne me suis pas assez bien débrouillé. J’aurais dû faire mieux. Tu 
mérites mieux. » 


Je commençai à dire quelque chose, à lui dire que je n’étais pas 
d'accord, mais il m’interrompit. « Il faut que tu saches à quel point 
tu comptes pour moi. Sans toi, je mourrais. Sans toi, je ne voudrais 
plus vivre. » 


Je me mis à genoux devant lui et blottis le visage contre sa 
poitrine. « Je crois que tu l’as prouvé en me sauvant. Je ne crois 
pas que tu permettras que ça se reproduise. » 


« Tu as raison. Je ne te laisserai plus jamais partir hors de ma 
vue. » 


Je réprimai un sourire. « Ce ne sera probablement pas la solution la 


plus pratique qui soit. » 
« Tu es à moi. » 


J’enfonçai mes doigts dans ses cheveux mouillés. « Et toi, tu es à 
moi. » 


« Tu me possèdes, Hannah d’Oklahoma. Tu pourrais m’attraper au 
lasso, m’attacher et me marquer au fer rouge. » Il déposa un doux 
baiser sur mes lèvres. « Je n’avais jamais eu aussi peur de toute ma 
vie. » 


Je me blottis contre lui. « Moi non plus, mais tu es vite venu me 
sauver. Il ne m’est rien arrivé. » 


Il prit mes mains dans les siennes, regarda la peau de mes poignets 
et montra à nouveau les dents. Je vis une fourrure blanche jaillir 
sur son visage, ses bras et sa poitrine. Je savais que c'était son ours 
qui essayait de remonter à la surface. « Tu es blessée. » 


Je lui caressai la poitrine et secouai la tête. « Je me suis fait ces 
blessures en essayant de m’évader avant ton arrivée. Je ne savais 
pas que tu étais en route, ou je me serais détendue. » 


J’avais voulu retrouver un peu de légèreté, mais cela ne sembla pas 
faire effet sur Serge. 


« J’ai échoué. » Il se leva en m’emportant avec lui et commença à 
m'enlever mes vêtements mouillés. L'eau avait emporté la plus 
grande partie du sang. « Je t’ai laissée partir hors de ma vue et tu 
aurais pu te faire tuer. » 


« Euh, tu ne peux pas me garder à tes côtés 24 heures sur 24 et 7 
jours sur 7. » 


Je ris. 
Pas lui. 


« Nous en reparlerons plus tard. Pour l’instant, j’ai juste besoin de 


te toucher, Hannah. Partout. » 


Il me souleva dans ses bras et, quand j’eus passé les jambes autour 
de sa taille, il me poussa contre le mur pour avoir les mains libres. 
Le mur était froid mais, quand Serge commença à m’embrasser, je 
remarquai à peine cette froideur. Il accaparaïit toute mon attention. 


Je lui serrai la tête pendant qu’il déposait des baisers sur mon cou 
puis sur mes seins. Je me cambrai contre lui et en demandai 
silencieusement plus. 


« Ne t’enfuis plus. » 
« Je ne le ferai plus. » 
« Promets-moi. » 


« Je ne m’enfuirai plus. Je le promets. » Quand il glissa les mains 
sous mes cuisses écartées et, agenouillé, me tint debout, le visage 
face à mon bas-ventre, j’eus le souffle coupé. 


Sa langue parcourut mes plis. « À moi. » 


Je battis des paupières, fermai les yeux et posai la tête contre le 
mur de la douche. « À toi. » 


19 
SERGE 


J’écartai le téléphone de mon oreille et grimaçai quand les cris de 
Chernov qui en émergeaient faillirent me crever le tympan. Au 
bout de quarante-cinq minutes, ou du moins au bout d’une période 
qui me sembla durer aussi longtemps que ça, je raccrochaïi 
finalement et expirai avec difficulté. 


Le reste de l’équipe était assis dans le salon de la maison sécurisée. 
Tous les yeux étaient rivés sur moi. Je me sentais beaucoup moins 
naze que je l’aurais probablement dû. J’avais pris des décisions qui 
avaient saboté notre mission, terni la réputation de l’équipe et mis 
en danger la personne dont nous devions assurer la sécurité. 


Cependant, je n’arrivais pas à men préoccuper, ou, du moins, pas 
autant que je l’aurais dû. 


Hannah était saine et sauve et elle était à moi. C'était tout ce qui 
comptait à mes yeux. 


« J'ai une bonne nouvelle et une mauvaise nouvelle. » 


Roman fit un geste circulaire de la main pour me demander de 
poursuivre. «Et ? » 


« Verdict final — » Avant d’avoir fini, je fus interrompu par les 
hypothèses qui fusèrent sur notre destin. 


« On va en prison ? » 
« On est exclus de l’armée ? » 


« On va au goulag ? » Tout le monde regarda Dmitry d’un air 


renfrogné, mais il se contenta de hausser les épaules. « Quoi ? » 


« Rien de tout ça. » J’attendis une seconde, me raclai la gorge et 
poursuivis. « J’ai accepté la responsabilité totale pour l’échec de 
cette mission. Vous aurez des réprimandes, mais j'ai négocié et les 
mesures disciplinaires que vous subirez seront insignifiantes. » Je 
roulai le cou et tentai de garder un tempérament détaché pour 
annoncer la nouvelle. « Vous en avez déjà l’habitude. » 


Dmitry et Konstantin échangèrent un regard. 
Maxim se leva et traversa la pièce. « Et toi ? » 


Je soupirai lentement. « Vous aurez un autre chef d'équipe. Vous 
continuerez à appartenir à l’unité POLAIRE, mais avec un nouveau 
chef d'équipe. Je serai assigné à du travail de bureau ... quelque 
part. » J’affichai un faux sourire. « C’est pas le goulag, n’est-ce 

pas ? » 


« Attends. Tu dis quoi, là ? » Roman se redressa, le visage rouge 
d’indignation. « Pas question. Non. Je préférerais qu’on m'envoie 
au goulag. » 


Même si c'était Roman qui avait parlé, je voyais aux visages des 
autres qu’ils pensaient la même chose que lui. 


Je levai les deux mains pour les calmer avant que la situation ne 
dégénère. « Écoutez, c’est moi qui ai déconné. J’ai pris les décisions 
qui ont fait échouer cette mission. De toute façon, en tant que chef 
de votre équipe et alpha, je m’arrête ici. Je serai honnête. J’ai dû 
faire jouer mes relations pour recevoir l’essentiel de la punition et 
empêcher les huiles de s’acharner sur toute l’unité. Une fois de 
plus, c’est moi qui ai pris cette décision. » 


Maxim resta muet en instant. « Tu démantèlerais l’équipe aussi 
facilement ? » 


Je soupirai. « C'était la seule solution. » Maxim sembla être sur le 
point de protester. « Écoutez, j'ai fait ce qu’il fallait faire. » Je me 


passai les doigts dans les cheveux. « Les gars, vous êtes plus que 
mon équipe. Vous êtes mes frères. Vous le savez. Je ne pouvais pas 
vous laisser payer le prix pour mes décisions. » 


Alexei me contempla d’un air renfrogné. On voyait rarement de la 
colère sur son visage habituellement sympathique, mais j’en voyais 
maintenant. « Tu nous prends pour qui, putain ? » Il rit en me 
fixant furieusement du regard. « Tu crois que nous sommes un 
groupe de lâches ? » 


Roman croisa les bras sur la poitrine. « Il s’imagine que nous ne 
pouvons pas être solidaires et accepter notre sort comme une 
équipe. » Il plissa les yeux et secoua la tête. « Nous aurions tous pu 
protester quand tu es allé poursuivre ta conjointe. Nous savions 
tous ce qui se passait. Nous as-tu entendus nous en plaindre ne 
serait-ce qu’une fois ? Non. » 


Dmitry se leva et me mit une claque sur le dos. « Si tu pouvais 
revenir en arrière, le ferais-tu ? » 


« Pour éviter le kidnapping de Hannah, oui, mais, autrement, 
non », répondis-je en secouant la tête. 


« Pareil pour nous. C’est la main qu’on nous a donnée. Nous 
jouerons la partie avec. De plus, tu nous as protégés et secourus un 
bon nombre de fois. » 


Le reste de l’équipe approuva loyalement d’un murmure. 


Konstantin prit sa bière sur la table basse. « Rappelle-les et dis-leur 
que nous exigeons tous d’être tenus responsables de cet échec. Dis- 
leur aussi que nous refusons de travailler sous les ordres d’un autre 
chef d'équipe. » 


Kon avait un air renfrogné et défiant. Il attendait de voir si j’oserais 
protester. J’en avais envie mais, quand je regardai tous mes 
hommes l’un après l’autre, je vis dans leurs yeux qu’il serait inutile 
que je proteste. Le lien que nous partagions était rare. Dans notre 


espèce de métamorphes, nous avions tendance à nous comporter en 
solitaires. Cependant, comme je l’avais toujours su, si j'étais prêt à 
sacrifier ma vie pour eux, ils étaient tous prêts à en faire autant 
pour moi. 


Donc, je passai l’appel. En fait, il y en eut plusieurs et, 
constamment soutenu par mon équipe, je rendis notre refus 
officiel. Nous allions être réprimandés en tant qu’unité. 


Nous ne savions pas encore exactement comment ou quand le 
couperet tomberait. Ce serait probablement décidé après les 
réunions disciplinaires de onze heures, les commissions d'examen 
d'urgence et ce genre de choses, mais nous formerions encore tous 
une organisation de missions spéciales. Malheureusement, nous 
risquerions de passer notre temps ensemble derrière les barreaux, 
dans une prison militaire pour métamorphes. 


Aucun d’entre nous n’avait l’impression que nous allions nous en 
tirer à bon compte et la culpabilité me hantait, mais les gars 
choisirent tous d’en rire. 


« Qui sait ? » dit Maxim en souriant. « Nous finirons peut-être tous 
ronds de cuir dans le même bureau surchauffé. Hé, nous aurons 
peut-être des box contigus ! » 


Dmitry leva sa bière. « Portons un toast à l’acceptation des 
conséquences. » Il me regarda ostensiblement. « Ensemble. » 


Une seconde passa puis Alexei laissa échapper un rire ironique et 
leva sa bière. « Portons un toast à notre sodomie collective. Une 
fois de plus. » 


Les autres gars prirent leurs bières. « Portons un toast à 
l’acceptation des conséquences, ensemble, et à notre sodomie 
collective, une fois de plus. » 


Comme il me restait quelque chose à faire, je quittai discrètement 
l’équipe et suivis la douce odeur de jasmin qui fleurit la nuit et de 


musc jusqu’à la chambre du fond. 


Quand j’entrai dans la chambre, Hannah faisait une sorte de 
stretching allongée par terre. La peau lisse de son ventre était 
exposée et je constatai que ma présence lui donnait la chair de 
poule un peu partout. 


Elle me sourit. « Coucou. » 
« Coucou. » Je souris à mon tour. « Que fais-tu ? » 


« Eh bien, j’ai décidé de commencer un programme 
d'entraînement. En fait, jai décidé de m'inscrire à un club de gym, 
mais je me suis dit qu’il faudrait d’abord que j’attende de voir 
comment se déroulait ton appel téléphonique. » Hannah savait que 
j'avais des problèmes parce que j'avais enfreint le protocole. 


« Oui, au fait. » 


Son expression se transforma en terreur. Elle se leva rapidement et 
se percha sur le bout du lit. « Quoi ? Dis-le. Quoi que ce soit, dis-le- 
moi. » 


« Nous allons être réprimandés en tant qu’équipe. Nous ne 
connaissons pas encore les détails. Nous attendons qu’on nous 
informe. » 


Elle resta muette pendant quelques secondes puis leva vers moi ses 
yeux écarquillés et sa mâchoire serrée. « Si c’est une peine de 
prison, j’attendrai que tu sortes. Si c’est une mutation, j'irai où tu 
iras. » 


Stupéfait, j’approchai d’elle. « Tu iras où j'irai ? » Nous n’avions 
pas vraiment discuté de nos plans pour l’avenir. Je savais que je le 
passerais avec Hannah, mais je ne savais pas si j’aurais du mal à 
l’en convaincre. 


« Si l’on te mutait sur Mars, je te suivrais quand même. » Elle 
tapota la marque de conquête qu’elle avait sur le côté du cou. « On 


est mariés, n'est-ce pas ? Pas de divorce. Je compte que tu tiennes 
cette promesse. » 


Je la soulevai dans mes bras, nous retournai et nous tombâmes 
ensemble sur le lit. Je roulai sur moi-même et l’immobilisai sous 
mon corps. 


« On part à la guerre pour des femmes comme toi. » Je lui 
embrassai le front. « On saisit des titres de noblesse. » Je lui 
embrassai le bout du nez. « Des royaumes cessent d’exister. » Ma 
main remonta le long de sa cuisse pendant que j’embrassais la peau 
cicatrisée de sa marque de conquête. Il faudrait bientôt que je la 
pénètre, ou je m’enflammerais. « J’affronterais n’importe quel 
ennemi pour toi, Hannah. » 


« Je sais, Serge. » Ses yeux luisaient, pleins de larmes non versées. 
« Je sais que tu le ferais. » 


20 
HANNAH 


Hannah 2.0 était une salope au courage sans honte. 


Ce n’était pas si difficile, car avoir Serge comme conjoint voulait 
dire recevoir des quantités de déclarations positives aussi 
rassurantes que possible tous les jours. Il n’avait même pas besoin 
de dire un mot. Cela se voyait dans les choses qu’il faisait, dans la 
façon dont il me regardait et dans celle dont il me touchait. 


Cela faisait maintenant une semaine que nous habitions dans la 
maison sécurisée. Je restais avec les gars parce que j'attendais de 
savoir ce que l’Organisation allait décider quant à leur avenir. 


Serge écarta une mèche de cheveux de ma joue. « À quoi penses- 
tu?» 


Nous étions encore au lit après une longue matinée passée à faire 
Pamour. 


« Je me dis que j’ai énormément de chance de tavoir. » 


Il gloussa. « Même si je voyage avec un groupe de mâles alpha qui 
carburent à la testostérone. » 


Je ris. Les gars n'étaient pas désagréables, même s’il avait raison 
sur leur côté mâle alpha. J’aimais leur parler et je ne me sentais 
jamais exclue. Je m’attachais à eux tous et je voulais vraiment 
qu’ils m’aiment et qu’ils m’acceptent. 


Je tendis un bras et pris mon téléphone sur la table de nuit. 
J’espérais constamment recevoir un SMS de Hyacinth, mais il n’y 


avait rien. 
Je savais qu’il serait absurde que je m’impatiente. 


Hyacinth, qui, en somme, était maintenant ma belle-mère, était 
partie pour le Kazakhstan en n’envoyant qu’un court SMS pour dire 
au revoir. 


C'était mardi dernier. 


Telle que je connaissais Hyacinth, elle avait probablement visité 
trois pays depuis cette date. 


« J'ai encore du mal à croire que Hyacinth soit ta mère. 
Néanmoins, tu m'as dit que ta mère était humaine et que ton père 
vous avait abandonnés toutes les deux et ça explique pas mal de 
choses. » 


Hyacinth ne m'avait jamais dit ce qu’elle fuyait ou pourquoi elle 
vivait comme une étudiante, pour employer ses propres mots, 
mais, après ce que Serge m'avait raconté sur elle et sur son père, je 
comprenais un peu pourquoi elle avait décidé de ne jamais rester à 
un seul endroit assez longtemps pour que cela devienne sa maison. 
Je savais à quel point l’abandon pouvait blesser quelqu'un. 


«Mmm ... » 
« Mmm ? » Serge leva un sourcil. 
« Eh bien, je me demande ... non. » 


« Tu te demandes quoi ? » Il roula sur le flanc et, par-derrière, me 
serra contre son ventre. « Allez, dis-le. » 


« Eh bien, c’est Hyacinth qui m’a convaincue de voyager sur le 
Transsibérien avec elle et elle a eu du mal. Elle m’a quasiment 
forcée à le faire. Donc, je me demandais .. Tu ne crois pas qu’elle 
aurait pu prévoir ça ? Notre rencontre, je veux dire. » 


Il laissa échapper un rire ironique. « Écoute, ma mère est dingue. 


Je l’adore, comprends-le bien, mais elle est dingue. » Alors, il se 
gratta le menton et réfléchit à ma question. « Tu sais, je n’arrive 
pas à rejeter complètement cette idée. » 


Notre conversation prit fin quand Serge gémit et se laissa tomber 
sur le dos. 


« Que se passe-t-il ? » 


« On nous attend dans le salon. On dirait que l’équipe a reçu un 
colis. » 


Ab, les gars recommençaient à se parler par télépathie. Je trouvais 
difficile de m’y habituer, mais pas plus que de les voir tous se 
transformer en énormes ours polaires, événement auquel j'avais 
assisté deux fois jusque-là. 


Dmitry leva les yeux quand nous entrâmes dans le salon. 


« Un colis vient d’arriver pour nous. C’est l'Organisation qui nous 
l’a envoyé par coursier. » Dmitry fendit le ruban adhésif et déplia 
les rabats de carton pendant que les autres regardaient 
anxieusement. 


Maxim fronça les sourcils d’un air perplexe puis plongea une main 
dans le colis et en sortit une sandale en caoutchouc. « C’est quoi, ce 
type de chaussures ? » 


Je ris. « Ce sont des tongs. On les porte à la plage. » Maxim fouilla 
dans le colis, en sortit l’autre sandale puis passa la paire à 
Konstantin. 


« En fait, pas sur les plages du Cercle Polaire Arctique, bien 
entendu. » Je haussai les épaules. « Sur des plages avec du soleil 
chaud, du sable et des palmiers. » 


Serge passa les bras autour de moi et m'’attira contre son flanc. 
« Mais pourquoi les ont-ils envoyées ? » 


« Hé, regardez. Il y en a même une paire minuscule pour toi, 


Hannah. » Alexei leva une tong rose et brillante. « Comme c’est 
mignon ! » 


La réflexion d’Alexei arracha un grognement d’avertissement à 
Serge, mais Alexei se contenta de rire et de me tendre la tong. 


J'étais extrêmement flattée d’être incluse dans le groupe. « Pour 
moi ? Vraiment ? » 


Alexei chercha l’autre tong dans le colis. « Eh bien, tu es des 
nôtres, maintenant. » 


Je m'attendais à ce que les autres gars s’y opposent mais, à ma 
grande surprise, ils hochèrent tous la tête pour signifier leur 
accord. 


Dmitry sourit. « Tu fais partie de la famille, Hannah. » 
Maxim me fit un clin d’œil. « C’est la vérité, ma fille. » 


Ces gars étaient plus que des coéquipiers, ils étaient des frères. Ils 
formaient une vraie famille et ils m’incluaient dans cette famille. 


Les larmes me montèrent aux yeux. 


J’aurais voulu dire quelque chose pour les remercier, pour leur dire 
que je les appréciais, que j'étais vraiment honorée, mais j'étais si 
émue que j'avais du mal à avaler la boule que j'avais dans la gorge. 


Roman sortit un morceau de papier du colis. « Hé, il y a un 
message de Chernov là-dedans. » Il le leva et nous nous 
approchâmes tous pour lire par-dessus son épaule. 


Amusez-vous bien dans les régions subtropicales, bande de 
cons. Votre nouveau lieu d’affectation est Sunkissed Key, en 
Floride. Soyez-y dans les 72 heures. 
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